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Introduction

Du choix du sujet à l’objet d’étude

Le titre de cet ouvrage, La reconversion des sportifs de haut niveau. Pouvoir et 
vouloir se former, résulte d’une lente transformation de la réflexion et du travail 
de recherche amorcés et construits durant cinq années, dans le cadre d’un docto-
rat en sociologie d’une part et, de deux contrats de recherches, d’autre part 1. 
Longtemps, en effet, nous avons cru travailler sur la reconversion des SHN 2 
avant que l’expertise d’un article 3 ne vienne bousculer ce qui constituait une 
évidence. L’un des experts en effet soulignait que le titre était inadapté et que 
le travail ne portait pas sur la reconversion mais sur un élément du processus 
qui pouvait éventuellement le faciliter : l’entrée ou la poursuite d’une formation 
qu’elle soit professionnelle ou universitaire et les difficultés que les athlètes 
rencontraient à mener de front sports et études 4. Cette transformation rappelle, 
s’il le fallait, que la pensée scientifique se forme dans une suite « d’erreurs recti-
fiées 5 » mais également que la problématique d’une recherche se construit avec 
le temps, les expériences, les erreurs, les matériaux recueillis et, l’échange avec 
d’autres chercheurs ou experts 6. Rien n’est donc figé, la réflexion évoluant avec 
le travail de terrain et la confrontation aux autres. La question de départ de cette 
recherche – « Comment interpréter le fait qu’un grand nombre d’athlètes ne 
s’engage pas dans le double projet 7 malgré les dispositifs mis en œuvre et les 

1. �L’ANR « Pras-Gevu » et le contrat « Reconversion des sportifs de haut niveau » réalisé pour 
le compte du cabinet Hamae Conseil.

2. �SHN : sportif (ou sportive) de haut niveau.
3. �Javerlhiac S., Bodin D., Robène L. et Huet A., « Pouvoir et vouloir se former. Analyse d’une 

étape décisive dans le processus de reconversion des sportifs de haut niveau en France », 
Année sociologique, 60-2, 2011, p. 177-201.

4. �Javerlhiac S., Bodin D., Robène L. et Roussel P., « Une expérience singulière : le processus 
de reconversion des sportifs de haut niveau en France en escrime et en tennis de table », 
Recherches sociologiques et anthropologiques, vol. XLI-2, 2011, p. 97-114. 

5. �Bachelard G., La formation de l’esprit scientifique, Paris, Vrin, coll. « Bibliothèque des textes 
philosophiques », 2004 [1938].

6. �Beaud S. et Weber F., Guide de l’enquête de terrain, Paris, La Découverte, coll. « Guides 
repères », 2003.

7. �C’est sciemment que l’expression développée par le ministère de la Jeunesse et des Sports 
est utilisée ici. L’usage de cette terminologie montre que l’insertion professionnelle des 
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discours politiques les y encourageant ? » – invitait pourtant à mettre la focale 
très précisément sur les relations entre études et sports.

Une chercheuse tout entière incluse dans sa recherche

C’est dans l’objectivation de ce que nous sommes, ou plutôt de ce que nous 
étions 8, que se trouve probablement la source de cette erreur rectifiée. Le choix 
d’un sujet relatif à la question de la reconversion des athlètes de haut niveau s’est 
imposé fort logiquement… D’autres nous tentaient : les politiques sportives des 
collectivités locales, celles de l’État et quelques-unes encore. Officiellement, il 
serait possible d’affirmer que c’est le fait, ou l’impossibilité, de trouver un finan-
cement pour répondre à l’un ou l’autre des sujets qui a orienté la recherche vers 
celui-ci. Mais soyons honnête ! À ces raisons objectives s’en substituent d’autres 
plus subjectives qui ont induit ce choix.

Ce travail s’inscrit, tout d’abord, dans un continuum. Étape supplémentaire 
d’une réflexion qui nous a conduite à traiter des histoires de vie singulières 
d’athlètes en quête de reconversion et en rupture avec le milieu sportif, puis 
à comparer les processus de reconversion des SHN de deux fédérations, celle 
d’escrime et de tennis de table, si semblables dans leurs « logiques internes 9 » 
mais si différentes dans la gestion de la formation extra-sportive des SHN et 
dans les processus d’accompagnement mis en œuvre 10. Cette réflexion avait été 
poursuivie par l’analyse des politiques sportives en matière de reconversion des 
SHN. Rappeler ce cheminement n’est pas inutile car, au moment de retourner 
sur les bancs de l’université en 2006-2007, il n’était pas question d’envisager un 
master 2e année, ni un doctorat, encore moins deux masters… Il s’agissait alors 
de rompre avec l’ennui lié au fait de ne plus travailler, après avoir exercé durant 
18 années le métier d’antiquaire et, surtout de traiter d’un objet bien connu, le 
sport ; d’un sujet sensible, la reconversion des SHN, dans lequel nous avons été 
partie prenante pour avoir été inscrite de 1979 à 1987 sur les listes des SHN 
de ce qui était à l’époque un ministère, du moins au début, de la Jeunesse, des 
Sports et des Loisirs 11 et avoir remporté plusieurs médailles internationales et 
titres nationaux. La chercheuse que nous sommes est en effet tout entière incluse 

athlètes de haut niveau ne doit pas être considérée comme une succession d’étapes mais 
bien comme un projet liant dans le même temps recherche de performance et préparation 
de l’après-sport.

8. �Bourdieu P., Passeron J.-C. et Chamboredon J.-C., Le métier de sociologue : préalables 
épistémologiques, Berlin, Mouton, 1983 [1968].

9. �Parlebas P., Lexique commenté en sciences de l’action motrice, Paris, INSEP, 1981.
10. �Javerlhiac S., « Les freins à la (re)conversion des athlètes de haut niveau en France. Étude 

de cas de jeunes pongistes des équipes de France en rupture sportive », Esporte e socie-
dad, 3-7, 2007, p. 1-52, [http://www.lazer.eefd.ufrj.br/espsoc/pdf/es70i.pdf] (consultée le 
2 septembre 2012).

11. �Il changera trois fois de nom durant cette période, passant d’un ministère à un ministère 
délégué avant de devenir un secrétariat d’État en 1986.
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dans ce sujet Pouvoir et vouloir se former, dans cet objet la reconversion des SHN, 
dans le terrain lui-même le sport de haut niveau. Celui-ci structura durant de 
nombreuses années l’essentiel de notre vie en tant qu’ancienne sportive de haut 
niveau confrontée au « double projet », alors que la dénomination n’existait 
pas encore. C’est-à-dire la capacité et la volonté de mener de front sport de haut 
niveau et formation dans le but de préparer notre reconversion. C’est notre passé 
qui a ressurgi ainsi au moment du choix. Ce sont nos difficultés personnelles 
à nous reconvertir après une carrière d’athlète de haut niveau qui se trouvent 
posées ici. C’est la résurgence des problèmes rencontrés pour faire accepter 
aux entraîneurs nationaux de l’époque notre double projet : cursus sportif et 
cursus universitaire ; devenir une athlète réalisant des résultats internationaux 
et préparer une « reconversion » d’antiquaire qui se trouve indirectement posée. 
Nous l’avions affirmé haut et fort, trop haut et trop fort peut-être, trop ouverte-
ment et de manière trop flagrante en répondant à la question d’un journaliste du 
quotidien Sud-Ouest dès 1979 qui en avait fait un gros titre : « Sophie Javerlhiac 
sera antiquaire. » Il soulignait probablement de cette manière sa surprise devant 
autant de détermination à penser à « l’après sport », à la force d’un choix si 
clairement affiché, de la part d’une jeune sportive encore au début de sa carrière 
internationale. Nous pratiquions alors le tennis de table à la section sports études 
installée dans le lycée Grand Air d’Arcachon. Mais ce titre médiatique n’avait 
pas été sans alerter les entraîneurs nationaux qui n’avaient pas manqué de nous 
rappeler que penser à demain c’était bien, mais qu’il fallait surtout se concen-
trer sur le présent, les entraînements et les compétitions, qu’il y aurait toujours 
le temps de penser à demain… plus tard. Disons-le franchement : l’un d’entre 
eux n’avait pas hésité à nous inciter très fortement à nous inscrire à l’univer-
sité, uniquement pour bénéficier de la couverture sociale étudiante et d’avoir 
la possibilité de gagner quelque argent en tant que surveillante d’internat… 
Il oubliait de nous préciser que nous perdions ainsi une année sur les trois 
possibles pour obtenir le Deug, à cette époque. Le savait-il seulement ? S’il 
ne le savait pas, ce n’en est pas moins grave pour autant, car cela traduit tout 
simplement la partition des tâches et probablement le manque d’intérêt, autre 
que sportif, des entraîneurs face au devenir des athlètes dont ils ont la charge. 
Cela montre aussi le degré de confiance, mais il faudrait peut-être mieux dire 
d’assujettissement de l’athlète tout entière orientée vers son projet sportif faisant 
une totale confiance à l’entraîneur qui s’en occupe. Quelle chance, cependant, 
d’avoir anticipé notre propre reconversion, en choisissant de suivre une forma-
tion dans le domaine des arts, à l’École du Louvre, afin de devenir antiquaire et, 
en même temps, que de souffrances a entraîné cette stratégie face aux résistances 
de notre fédération et de ses entraîneurs qui jugeaient ce choix inapproprié 
et le considéraient comme un signe de moindre investissement ou de désin-
vestissement par rapport au projet sportif ! Qui plus est, ce choix surprenait 
et dérangeait car il était atypique. Beaucoup d’athlètes de l’époque suivaient 
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des formations pour devenir professeur adjoint ou professeur d’EPS 12. D’autres 
préparaient les brevets d’état d’éducateurs sportifs en tant que SHN sous l’encou-
ragement « cela pourra toujours te servir ». Je fus de ceux-là. Peu suivaient 
d’autres formations, je fus également de ceux-là. Alors en équipe de France 
et les reproches étaient d’autant plus sévères que nous venions de disputer la 
finale des Internationaux de Pologne en double mixte avec Patrick Birocheau. 
Ce résultat aurait pu interpeller la fédération voyant qu’un athlète pouvait tout à 
la fois réussir sportivement en s’intéressant à autre chose qu’au sport. Il n’en fut 
rien. Ce bon résultat était pour les entraîneurs le signe que nous pouvions aller 
encore plus loin et que nous devions donc nous consacrer uniquement à cela ! 
Nous avons cependant continué cette double formation malgré de nombreuses 
difficultés, car une blessure survenue durant un stage en équipe de France, en 
septembre 1981, nous a conduite à envisager l’abandon du sport de haut niveau 
après cinq opérations des genoux. Notre trajectoire personnelle ressemble trait 
pour trait à ce que Bambuck dénoncera quelques années plus tard en affirmant 
qu’il est impératif que « les sportifs de haut niveau ne soient plus simplement 
pressurés pendant leur carrière et rejetés comme des citrons pressés après le 
déroulement de celles-ci 13 ». Effectivement, à partir de notre brutal retrait de 
la compétition, le téléphone ne sonnait plus, ne serait-ce que pour prendre des 
nouvelles, aucun entraîneur national ne donnait signe de vie, et aucune offre de 
formation ou de reconversion n’est jamais parvenue, que ce soit de la part du 
ministère ou de la fédération. Sans anticipation et volonté personnelle, notre fin 
de carrière aurait pu s’avérer autrement plus délicate et difficile. En affirmant 
cela, il s’agit simplement de constater que dans la carrière du SHN, il existe une 
désocialisation au profit d’une hyper régulation/socialisation du sportif. Le sport, 
la préparation de l’athlète et les résultats sportifs priment sur l’accompagne-
ment des sportifs en tant qu’hommes ou femmes qui auront une après carrière 
sportive à construire tout autant qu’à assumer. Tout SHN souhaite gagner et 
réussir. En tant qu’ancienne SHN, nous n’avons pas été la plus mal lotie malgré 
une carrière écourtée. Un titre de championne de France, des médailles natio-
nales, plusieurs au niveau international, de nombreuses sélections en équipe de 
France, une première reconversion réussie en tant qu’antiquaire et doreuse. Bref, 
d’autres ont eu moins de chance ! Bon nombre ont intégré les filières d’accès au 
haut niveau sans jamais obtenir la moindre récompense internationale. D’autres 
se sont blessés gravement. Notre exemple n’est pas un cas isolé. L’époque n’est 
pas révolue et ne s’inscrit pas dans un contexte culturel ou temporel dépassé. 

12. �Il existait au détour des années 1980 deux filières de formation pour les professeurs 
d’EPS. L’une courte, en deux années (professeur adjoint) se faisait dans les CREPS que l’on 
intégrait par concours. L’autre longue se faisait via les UEREPS et préparait au CAPEPS.

13. �Bambuck R., « Des réponses et des solutions à réinventer », Le crépuscule des dieux  : 
des symptômes au diagnostic, Pessac, éditions de la Maison des sciences de l’homme 
d’Aquitaine, 2004, p. 136.
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Le quotidien Ouest France relatait ainsi la victoire de Grundisch aux champion-
nats de France en 2007 : 

« Sa victoire sur Xian (no 67 mondiale) l’an passé n’était pas usurpée, elle a 
remis le couvert. Un titre dédié à son grand-père décédé une semaine plus 
tôt. Une mise au point aussi, après un championnat d’Europe raté et quelques 
critiques du DTN 14 sur le fait que la demoiselle menait beaucoup de choses de 
front (première année d’étude de kinésithérapie et niveau international) 15. »

De l’objet au sujet

En rappelant ces quelques faits, le sujet voit ses contours se dessiner progres-
sivement : « pouvoir et vouloir se former », pouvoir et vouloir organiser « l’après 
sport », chercher et obtenir des informations en matière de formations, d’aides et 
de « reconversion », mais également subir (ou non), le poids et les contraintes 
que le système fait peser, consciemment ou inconsciemment, sur les athlètes 
dont il a la charge. Cette étape particulière que constitue l’entrée en formation, 
prémisse de la reconversion future, se situe dans une sorte « d’entre-deux » qui 
met en relief une consistance spécifique du social. Se profile ainsi un univers, 
aux intérêts parfois contradictoires qui permet d’appréhender et de révéler, à 
travers une pluralité d’enjeux, le jeu des acteurs au sein d’un système 16. Mais ce 
vécu met aussi en évidence le lien étroit de quasi-dépendance qui unit l’athlète 
à son entraîneur. Dépendance due aux objectifs de l’athlète et de sa confiance 
absolue en son entraîneur, celui qui va l’aider à accomplir ses buts, mais dépen-
dance qui lui fait perdre probablement tout sens du raisonnable et du raisonne-
ment au point, parfois, de faire le choix d’une impasse en matière de formation 
au profit d’une illusoire réussite sportive. Cependant, peut-il en être autrement 
quand, éduqué depuis des années pour devenir un sportif performant, l’entrée 
dans une structure de haut niveau, que ce soit un pôle France, l’INSEP 17, ou un 
club professionnel marque l’aboutissement d’une partie de ses espoirs ? Ce n’est 
donc pas sans crainte et sans doute sur nos capacités à pouvoir mettre ce sujet, 
cet objet et ce terrain à distance, tant dans l’investigation que dans l’interpréta-
tion de ce que nous serions amenée à voir, entendre ou supputer, que le choix 

14. �Directeur technique national.
15. �Guézennec D., «  Troisième titre national pour Chila et Grundisch  », Ouest France, 

7 mai 2007, p. 3.
16. �Martucelli D., La consistance du social. Une sociologie pour la modernité, Rennes, PUR, 

coll. « Le sens social », 2005.
17. �Anciennement Institut national du sport et de l’éducation physique, l’INSEP est devenu 

établissement public à caractère scientifique, culturel et professionnel depuis le décret 
no 2009-1454 du 25 novembre 2009 sous le nom d’Institut national du sport, de l’expertise 
et de la performance. [http://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do;jsessionid=0E857AC4
FA3C090D5617D532B15CCF8D.tpdjo09v_2?cidTexte=JORFTEXT000021339260&categ
orieLien=id] (consultée le 21 juillet 2010).
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de ce sujet a été effectué. Les problèmes liés à cette position sont tout aussi 
importants que les avantages acquis par la parfaite connaissance du milieu, de 
ses rouages, non-dits et enjeux. Le doute est légitime, il pose la question de la 
mise à distance du chercheur aux prises avec son objet et ce, d’autant plus, qu’il 
le connaît bien. Il pose tout simplement le problème de la place du chercheur 
et de « l’angoisse de la méthode 18 ». Mais faisons fi de ces doutes et risques en 
acceptant l’idée que cette appartenance sociale a, a minima, le mérite d’octroyer 
une « familiarité de membre 19 » qui facilite l’intelligibilité d’un monde social 
complexe aux enjeux interdépendants et parfois opposés et montre également 
que le chercheur, fût-il un apprenti chercheur, n’est pas un « esprit-dans-un-
bocal, isolé et singulier observant un monde extérieur duquel il est parfaitement 
coupé 20 ».

C’est indiscutablement dans ce contexte et à travers cette expérience person-
nelle que se situe la difficulté à nommer, plus qu’à définir, notre sujet, que se 
trouve cette hésitation entre « pouvoir et vouloir se former » (élément décisif 
d’un processus en train de se faire) et « reconversion » (pris comme processus 
dans son ensemble). L’un influençant l’autre très certainement mais l’un ne 
dépendant pas seulement de l’autre nécessairement. Cette ambiguïté tient sans 
doute aussi dans l’utopie de tout vouloir interroger, de tout vouloir traiter sans 
rien omettre, croyant illusoirement que tout traiter revient à tout percevoir 
et comprendre. Reconnaissons enfin qu’il était plus facile et plus rassurant de 
répondre à la question « sur quoi travailles-tu ? » par… un « sur la reconver-
sion des SHN », mots intelligibles immédiatement par tout un chacun. Mais 
notre argumentation ne porte que sur les processus de formation et les relations 
entre sports de haut niveau et possibilité/volonté de s’engager ou suivre des 
études. L’objet n’était pas pensé ainsi dès le départ. Il est le fruit d’une lente 
transformation et maturation qui, progressivement, ont amené à éliminer, du 
moins affiner, l’objet reconversion, pour mettre la focale sur cette étape particu-
lière : le fait de choisir d’entrer/suivre une formation alors que l’objectif princi-
pal, on pourrait tout aussi bien dire ultime, de tout SHN ou en devenir n’est pas 
là, mais dans la préparation des compétitions, le rêve et l’obtention de sélections 
et de titres. L’expertise de cet article fut donc riche d’informations mais égale-
ment d’interrogations. Elle amena à préciser davantage encore les objectifs de 
l’étude, à en délimiter les contours avec plus de précisions, à accepter de réduire 
la focale en cantonnant la recherche à une étape particulière du processus, le 
fait de pouvoir et vouloir se former, les deux étant intimement liés et, singuliè-
rement, si distincts même si, à certains moments, le sujet invite, et oblige, à le 
dépasser. Car rien n’est égal en ce domaine. Certains sportifs, par exemple, se 

18. �Devereux G., Ethnopsychanalyse complémentariste, Paris, Flammarion, 1972.
19. �Coulon A., L’ethnométhodologie, Paris, PUF, coll. « Que sais-je ? », 1993 [1987], p. 43.
20. �Latour B., L’espoir de Pandore. Pour une version réaliste de l’activité scientifique, Paris, 

La Découverte, 2001 [1999], p. 316.
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forment et commencent à travailler pendant la carrière sportive, d’autres après. 
Quelques sports voient leurs athlètes terminer leur carrière sportive très jeunes 
tandis que d’autres, en raison de la nature de l’activité ou des qualités intrin-
sèques des sportifs, ont une longévité très importante.

La reconversion pour finalité

La question de la reconversion reste cependant posée en filigrane car elle 
constitue la finalité principale, même si le sujet de cette recherche ne porte que 
sur l’un des processus qui la facilite ou y participe. Le terme de « reconver-
sion » est-il seulement approprié ? Usité fréquemment, le mot « reconversion » 
relève de ces praenotiones vulgares 21 dont il faut se débarrasser. Il relève du sens 
commun. Mais singulièrement il est en même temps une prénotion objective-
ment fondée car, cette reconversion, le fait de changer de vie, va s’opérer à un 
moment de la carrière des SHN. Ce moment reste aléatoire, fonction des maints 
événements. Elle est surtout fonction d’un choix éminemment personnel : celui 
de vouloir préparer cette reconversion. Encore faut-il pouvoir faire ce choix 
institutionnellement et personnellement. Encore faut-il avoir incorporé l’idée 
même qu’il faudra un jour faire autre chose que du SHN et qu’il faut s’y prépa-
rer. Il serait ainsi probablement plus juste de parler de transition 22, mettant 
ainsi en exergue le processus par lequel le sportif passe d’une position sociale, 
celle d’athlète de haut niveau, à une autre, celle de travailleur dans un secteur 
professionnel quelconque. Processus durant lequel vont se produire un certain 
nombre de prises de consciences, de transformations et de choix mais également 
vont s’élaborer des stratégies afin de préparer l’après-sport. La volonté et la 
possibilité de se former, le choix d’une filière particulière, le fait de suivre telle 
ou telle formation et d’en sortir diplômé constituent quelques-uns des éléments 
essentiels de ce processus. Quelques-uns seulement, car il faut bien évidemment 
leur adjoindre d’autres facteurs qui contribuent à une bonne reconversion : les 
réseaux (amicaux, familiaux et sportifs), la culture fédérale et sportive pouvant, 
comme au rugby dans un passé relativement récent 23, induire une facilitation de 
l’insertion professionnelle, mais aussi la renommée de l’athlète et bien d’autres 
facteurs encore. Ce terme de transition met donc en évidence non seulement 
une période dans lequel ce processus prend corps, forme et sens pour l’athlète et 

21. �Durkheim é., Les règles de la méthode sociologique, Paris, PUF, coll. « Quadrige », 1997 
[1895].

22. �Lévêque M., « Le sportif désenchanté », Le crépuscule des dieux : des symptômes au diagnos-
tic, Pessac, éditions de la Maison des sciences de l’homme d’Aquitaine, 2004, p. 114-119.

23. �Eisenberg montre que la professionnalisation du rugby transforme cette logique de réseau 
et d’entraide. Les clubs de rugby, voire les anciens et le milieu fédéral, interviennent de 
moins en moins pour faciliter la reconversion des sportifs depuis que les joueurs sont 
rémunérés. Eisenberg F., « Fin de carrière et reconversion des rugbymen professionnels en 
France », étude commandée par « Provale » (Union des joueurs de rugby professionnels), 
2007, [http://www.provale.net/docs/etude_sociologique.pdf] (consultée le 14 juillet 2010).
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ses proches, mais aussi ce temps durant lequel vont ou, du moins, devraient se 
chevaucher carrière sportive, entrée en formation, constitution d’un réseau, 
etc. et… vie personnelle bien évidemment, car les sportifs ont, pour un grand 
nombre d’entre eux, un conjoint, voire des enfants. Cette période de transition 
constitue une période de « passage », de changement, voire de rupture entre 
un être, ce que l’on est aujourd’hui au regard de ce que l’on aurait voulu être et, 
un devenir, c’est-à-dire des espoirs, des envies qui ne sont ni forcément définies 
ni parfaitement formulées mais que l’on souhaite assouvir dans une perspec-
tive d’épanouissement personnel. Transition encore car cette phase sera faite 
de prises de conscience mais également d’hésitation, de volonté de se former 
et de préparer, voire d’envisager sa reconversion, puis d’abandon de tout projet 
avant d’y revenir et d’aller plus avant encore dans ce processus car avant de se 
reconvertir encore faut-il y penser, accepter même d’y penser et organiser cette 
reconversion (construire son/un projet, se former, établir une stratégie d’inser-
tion professionnelle) 24. Les bifurcations biographiques et sorties de groupes font 
apparaître très souvent une distanciation progressive faite de multiples tâtonne-
ments 25. Trop souvent en effet, la question de la reconversion est évoquée, que 
ce soit par les journalistes, les fédérations ou les sportifs eux-mêmes, comme 
un moment, une rupture qui marque le passage entre un statut et un autre. 
Le travail conduit sur cinq terrains distincts, l’aviron, le basketball, l’escrime, la 
gymnastique et le tennis de table, montre que seuls les basketteurs opèrent une 
réelle reconversion, c’est-à-dire changent de métier, passent de celui de basket-
teur professionnel à un autre qui a trait au sport ou non. Certes la reconversion 
c’est cela mais pas seulement. Elle se lit dans « l’enchaînement de transforma-
tions subjectives qui accompagnent et conditionnent […] la transformation du 
statut social 26 » et représente un processus transitoire délicat conduisant le 
SHN d’une position sociale valorisante et valorisée, progressivement à une autre, 
celle de travailleur « ordinaire » devant trouver place et rang dans la société. 
La reconversion consiste donc en un processus qui devrait débuter tout à la fois 
très en amont de la décision de se reconvertir et très en aval, en observant l’inser-
tion professionnelle des SHN. Trop souvent encore les discours politique et 
médiatique vantent la reconversion réussie des SHN les plus connus. Ces propos 
élogieux se confondent avec les discours laudatifs faisant du sport un espace 
social privilégié favorisant l’intégration ou la promotion sociale 27. Reste que, 

24. �Bodin D., Javerlhiac S. et Puaux Y., La reconversion des sportifs de haut niveau, rapport 
de recherches remis au cabinet Hamae Conseil, 2011, disponible en partie sur : [http://
www.sites.univ-rennes2.fr/violences-identites-politiques-sports/] (consultée le 2 septembre 
2012).

25. �Mohammed M. (dir.), Les sorties de la délinquance. Théories, méthodes, enquêtes, Paris, 
La Découverte, coll. « Recherches », 2012.

26. �Suaud C., La vocation. Conversion et reconversion des prêtres ruraux, Paris, Les éditions de 
Minuit, coll. « Le sens commun », 1978, p. 14.

27. �Bodin D. et Debarbieux E., « Le sport, l’exclusion, la violence » in Bodin D. (dir.), Sports 
et violences, Paris, Chiron, coll. « Sports Études », 2001, p. 13-34 ; Bodin D., Robène L. et 
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derrière les paillettes, les résultats glorieux et la médiatisation, le sport de haut 
niveau cache parfois une face plus sombre : celle de la précarisation d’anciens 
athlètes qui reste un sujet tabou. Les SHN sont peut-être, tout simplement, 
« une classe ouvrière qui a exactement les mêmes problèmes qu’avait la classe 
ouvrière à la fin du xixe siècle, c’est-à-dire la précarité, la non-reconnaissance des 
employeurs, le fait que l’on consomme, que l’on cueille, que l’on presse et après 
que l’on jette 28 ». Mais parler de reconversion pose indirectement le problème 
de l’adéquation entre volonté politique affichée et réalisation de ce qui est vanté 
comme étant un des projets phares du secrétariat d’État aux Sports depuis 
plusieurs années, à savoir le projet de vie des SHN. Le projet de vie, souvent 
appelé double projet, consiste à faciliter dans le même temps le projet sportif, 
atteindre le meilleur niveau possible, et un projet de formation, en vue de prépa-
rer l’insertion professionnelle. Quels que soient les ministres, secrétaires d’États 
ou institutions, tous sans exception se sont attachés à évoquer la nécessité de 
préparer l’avenir des SHN. Ainsi Dominique de Villepin avait indiqué, lors d’une 
conférence, le 19 septembre 2006, que le gouvernement étudiait des mesures 
visant à offrir de « véritables perspectives de carrière » pour la reconversion des 
SHN, en particulier chez les femmes 29. Affirmant cela, il pointait du doigt les 
inégalités perceptibles dans le sport de haut niveau mais également la nécessité 
pour l’État de se préoccuper d’un problème de société. Peut-on en effet continuer 
à demander à une partie de la population de représenter la France, de rapporter 
des médailles et des titres, cherchant, politiquement, à travers le sport à valoriser 
l’État, une politique, une société, sans s’intéresser au devenir des athlètes qui se 
sont engagés dans cette voie et ont consenti des sacrifices personnels et tempo-
rels, pour accéder au niveau international ou échouer ? La réalité est, en effet, 
beaucoup moins idyllique que certains discours politiques le laissent entendre à 
l’image de la déclaration de Mme Roselyne Bachelot-Narquin, peu de temps, après 
sa prise de fonction en tant que ministre du MSJSVA 30 :

« Concernant le sport de haut niveau, le quinquennat qui s’achève aura permis 
à la France de demeurer parmi les plus grandes nations en se plaçant au 7e rang 
pour les médailles obtenues aux Jeux olympiques d’Athènes de 2004 et au 
4e rang pour ce qui concerne les 25 sports les plus médiatisés en France, avec 
cette particularité française d’atteindre l’excellence dans des disciplines très 
diverses : de l’aviron à l’escrime, du canoë-kayak au handball, du judo à la 
natation. Au-delà des moyens financiers supplémentaires accordés aux fédéra-
tions pour des actions spécifiques en faveur du haut niveau dans le cadre du 
FNDS, je voudrais saluer le soutien actif mené depuis 2006 au double projet 

Philippe D., « Sport et cités : analyse critique d’un couplage idéologique », Les annales de 
la recherche urbaine, no 104, 2008, p. 120-128.

28. �Bambuck R., op. cit., p. 140.
29. �[http://www.sport.fr/autres/mul/Villepin-se-penche-sur-la-reconversion-des-

athletes-71250.shtm] (consultée le 31 août 2010).
30. �Ministère de la Santé, de la Jeunesse, des Sports et de la Vie associative. 
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sportif et professionnel de nos athlètes de haut niveau. » (Intervention de 
Mme Roselyne Bachelot-Narquin devant le CNOSF 31 à Paris le 23 mai 2007 32.)

Au terme de la réunion informelle qui s’est tenue les 27 et 28 novembre 2008 
à Biarritz (France), les ministres des Sports de l’Union européenne ont adopté 
une déclaration, rappelant les caractéristiques spécifiques du sport énoncées 
dans la déclaration de Nice de décembre 2000 33 dont, entre autres, l’article 11 
concernant la « préservation des politiques de formation des sportifs » et les 
progrès enregistrés depuis juillet 2007 dans la mise en œuvre du Livre Blanc 
sur le sport 34. Cette déclaration indique clairement dans ses articles 7 et 8 la 
volonté d’instaurer une « double formation » protectrice des jeunes sportifs et 
sportives en affirmant plus précisément que :

« 7. Les ministres considèrent important que la formation des jeunes sportifs 
et sportives professionnels ou de haut niveau repose sur une “double forma-
tion” sportive et éducative, de manière à leur permettre de se préparer à 
leur vie future au terme de leur carrière sportive. 8. Afin de favoriser la mise 
en place de dispositifs et de structures de nature à garantir que les sportifs 
pourront bénéficier du double projet, les ministres encouragent les fédéra-
tions nationales et les confédérations, en liaison avec les pouvoirs publics 
et les représentants des sportifs et des clubs, à définir des critères de qualité 
auxquels doivent répondre les structures en charge de la double formation 
des sportifs et sportives 35. »

Même s’il convient d’être mesuré quant à la mise en œuvre rapide des 
objectifs énoncés lors de cette réunion, force est de constater la récurrence 
des discours politiques en la matière. Ainsi lors de la « réunion des directeurs 
régionaux, directeurs d’établissement et directeurs techniques nationaux » qui 
s’est tenue le 17 décembre 2009 au Creps d’Île-de-France, Jarrige, directeur 
des sports au secrétariat d’État aux Sports, présentant la réforme du sport de 
haut niveau et plus précisément le PES 36 rappelait-il l’importance du double 
projet. Cette permanence montre avant tout la prise en compte d’une préoccu-
pation majeure dans la plupart des pays européens : celle de la formation et de 
l’insertion professionnelle des SHN. Les transformations politiques, sociales et 
sociétales de la plupart des pays européens, notamment dans les pays venant de 

31. �Comité national olympique et sportif français.
32. �[http://www.jeunesse-sports.gouv.fr/accueil_5/ministre_201/discours_220/interven-

tion-mme-roselyne-bachelot-narquin-devant-comite-nationale-olympique-sportif-
francais_1602.html] (consultée le 23 avril 2009).

33. �[http://www.sports.gouv.fr/IMG/pdf/Nice-2.pdf] (consultée le 23 avril 2009).
34. �[http://ec.europa.eu/sport/white-paper/doc/wp_on_sport_fr.pdf] (consultée le 2 septembre 

2012).
35. �[http://www.sante-sports.gouv.fr/IMG//pdf/UE08PFUE_declaration_final_FR_281108.pdf] 

(consultée le 31 août 2010).
36. �Parcours d’excellence sportive.
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l’ancienne Europe de l’Est, tendent à faire disparaître le soutien apporté autre-
fois aux sportifs en tant « qu’athlètes d’État ». De nombreux SHN connaissent 
aujourd’hui, dans un certain nombre de pays, à commencer par la France, des 
difficultés financières pour vivre au quotidien, pour s’insérer professionnelle-
ment au terme de leurs carrières par manque de formation et de diplômes ou 
se trouvent spoliés par leur entourage familial ou professionnel. Des problèmes 
spécifiques, de trafic et d’exploitation de jeunes sportifs venant d’Afrique ou 
d’Amérique du Sud, émergent de manière flagrante dans certains sports comme 
le football 37. Tout concourt en fait à ce que les instances européennes (Union 
européenne et Conseil de l’Europe) s’intéressent au suivi socioprofessionnel des 
SHN. Pourtant, il existe un problème essentiel : celui, d’une part, de la compé-
tence de l’Union européenne et de la commission et, d’autre part, du rôle que 
peut jouer le Conseil de l’Europe. Comme le montre le rapport concernant le 
dopage remis à la Commission européenne en mai 2008 :

« S’intéresser au sport est une chose, reconnaître comme c’est le cas dans 
la déclaration de Nice (7-9 décembre 2006), son utilité sociale et l’intérêt 
de la prendre en compte dans la mise en œuvre de politiques communes ne 
suffisent pas, en l’état actuel des choses, à donner à la commission une compé-
tence en la matière en dehors du contrôle du trafic illicite des produits 38. »

L’Union européenne n’a en effet, dans l’état actuel de ces statuts et fonction-
nements, aucune délégation de pouvoir «  directe  » en matière de sport. 
Le Conseil de l’Europe ne peut, pour sa part, que proposer d’harmoniser les 
législations par la ratification de conventions, directives ou d’accords partiels 
qui ne sont pas pour autant suivis d’effets immédiats, de mise en œuvre d’une 
législation spécifique, et ce dans chacun des pays. La convention relative à la 
violence des spectateurs, ratifiée en 1985 et suivie seulement en 1993 en France 
par la promulgation de la loi dite « Alliot-Marie » est un exemple de l’écart 
temporel qui peut marquer la bonne volonté politique ou du moins l’affichage 
d’une bonne volonté politique face à un problème de société trop visible 39 et la 
mise en œuvre réelle, au niveau national, d’une politique destinée à circonscrire 
un problème particulier. Reste que cette affirmation novatrice est relayée dans la 

37. �Voir à ce sujet l’intervention de Mbvoumin, président de « Culture Foot Solidaire », sur la 
question de « la protection des mineurs dans le football » lors du colloque Éthique et sport 
en Europe du 15 au 17 avril 2009, [http://www.ethiqueetsporteneurope.org/] (consultée 
le 23 avril 2009).

38. �Brissoneau C., Bodin D., Delamarche A. et Péchillon E., Doping in professionnal sport. Final 
report, rapport remis le 25 mai 2008 à la commission de l’Union européenne, dans le cadre 
du projet évaluatif « Doping in professionnal sport », Éditions de l’Union européenne, 
direction générale des politiques internes, département thématique B, Politiques structu-
relles et de cohésion, 2008, [http://www.europarl.europa.eu/activities/committees/studies/
download.do?file=22128#search=%20dopage] (consultée le 2 août 2010), p. 1-2.

39. �En l’occurrence les 31 spectateurs morts lors de la finale de Coupe d’Europe de football 
opposant au Stade du Heysel en Belgique Liverpool à la Juventus de Turin.
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plupart des pays européens. Ainsi, Bernard Laporte, secrétaire d’État aux Sports, 
à l’issue de cette même conférence de Biarritz déclarait :

« Vous le savez, le sport n’est pas encore une compétence européenne. Il 
le sera lorsque le Traité de Lisbonne sera ratifié […] je ne peux que me 
réjouir que mes collègues aient, de manière unanime, approuvé ce projet de 
déclaration sur des sujets aussi importants que la création d’un nouveau cadre 
de consultation avec le mouvement sportif, la double formation éducative et 
sportive [des SHN] 40. »

Les choses ont quelque peu évolué depuis ces déclarations, puisque depuis 
la ratification du traité de Lisbonne le 1er décembre 2009, le sport fait explicite-
ment partie des compétences d’appui de l’Union européenne. Cependant cette 
dernière n’a qu’un rôle de soutien et d’appui en faveur des États membres et ne 
dispose d’aucune compétence exclusive en la matière qui lui permettrait de se 
substituer à eux. Ces déclarations ont au moins le mérite de marquer la prise de 
conscience politique d’un problème particulier, celui de « l’exploitation » des 
sportifs. Le mot est peut-être fort mais s’avère néanmoins exact dans le cas des 
filières africaines ou sud-américaines du football et dans le devenir de nombreux 
sportifs intégrant les filières de haut niveau en France sans jamais obtenir les 
résultats escomptés.

De la difficulté à se reconvertir

Car parler de reconversion c’est bien. Vanter la reconversion réussie des SHN 
les plus connus, appartenant bien souvent aux sports les plus médiatisés et, dans 
une majorité de cas aux sports professionnels, fait rêver les spectateurs et les 
jeunes. Mais la réalité de la reconversion des SHN ne se limite pas à quelques cas 
emblématiques. Elle se pose de manière cruciale pour les sportifs non profession-
nels, les sports confidentiels purement amateurs et qui nécessitent bien souvent, 
sans aucune contrepartie financière, autant d’efforts et d’investissements person-
nels et temporels que les plus grands sports professionnels. Si les journalistes ne 
manquent pas de rappeler les problèmes rencontrés par BB, ancien footballeur 
professionnel, victime d’une escroquerie et qui s’est enfoncé dans le surendet-
tement après un divorce, le cas de DF 41, pongiste, devenu SDF 42, n’intéresse 
personne. Il n’est pourtant pas le seul. Un certain nombre de SHN, en activité, 
sont tout simplement au chômage. Ainsi GR, SHN en aviron, surprenait les gens 
en affirmant son statut de chômeur avant les JO de Pékin. Le problème s’avère 
d’autant plus crucial que ces athlètes ont rêvé d’excellence, ont été durant un 
temps, dans leur sport du moins, connus, qu’ils ont fait la fierté de leurs parents 

40. �[http://www.sports.gouv.fr/ministre_2398.html] (consultée le 26 juin 2009).
41. �De ses initiales pour ne pas le fustiger davantage encore.
42. �Sans domicile fixe.
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et amis qui les enviaient de mener une vie, jugée de l’extérieur, comme extraor-
dinaire, que beaucoup pensent que le sport de haut niveau joue un rôle d’ascen-
seur social pour les meilleurs. La disqualification sociale 43 s’avère, pour les SHN, 
probablement plus douloureuse à vivre car ils intègrent et acceptent, plus diffi-
cilement, peut-être ce processus de marginalisation qui marque la fragilisation 
de leur ancien statut et la constitution d’une identité négative. La question de 
l’identité individuelle se trouve cruellement posée dans une dualité entre image 
donnée ou perçue et réalité objective de la situation sociale de l’individu. Difficile 
d’admettre en effet qu’un ancien champion puisse être SDF et en situation de 
grande précarité. Le sport de haut niveau ne prépare pas à résister au stigmate. 
SHN est synonyme pour la plupart des individus qui s’intéressent au sport de 
réussite sociale et d’argent, d’individu inclus dans le système sportif et porté 
par lui. La plupart du temps personne ne se demande de quoi vivent les SHN. 
Comment dès lors concevoir qu’il puisse être en situation précaire ? Lui-même 
ne s’en vantera pas et la dimension ternaire de l’identité 44, identité pour soi et 
pour autrui, mais surtout sous le jugement d’autrui trouve ici un exemple a 
contrario parfait. Il ne faut cependant pas noircir le tableau. Si le sport de haut 
niveau ne joue pas toujours le rôle « d’ascenseur social » qui lui est prêté, il 
n’opère pas non plus de « déclassement social particulier 45 ». Pour arriver au 
plus haut niveau, le sportif doit faire des sacrifices importants : éloignement 
très jeune du cercle familial, activités culturelles ou ludiques réduites en dehors 
du champ sportif, vie sociale entre parenthèses, études souvent interrompues. 
Et, malgré les efforts accomplis, l’avenir reste incertain. Cette incertitude du 
résultat, associée au sérieux du sport et de la préparation des sportifs est ce qui 
différencie le jeu du sport 46. Elle est à la base, probablement, en partie du moins 
du plaisir attaché à la pratique. Il n’en reste pas moins vrai que tout sportif, fût-il 
champion, reste tributaire d’une blessure ou d’un accident qui stopperait sa 
carrière. La question de la reconversion peut, alors, s’avérer urgente et particu-
lièrement problématique en raison même du manque de projet préalable et de 
formation initiale minimale. Point d’inquiétudes, comme énoncé préalablement, 
pour les sports et sportifs professionnels. La question de « l’après-sport » s’avère 
parfois plus cruciale et cruelle pour ceux qui n’avaient rien prévu ou qui ont dû 
stopper leur carrière pour des raisons impromptues. Labouchet, chef de projet 
e-learning à l’INSEP, en fait un sévère constat : « Oui, j’ai connu des champions 
du monde qui ont fini au RMI. Et bien d’autres en grandes difficultés une fois 
retombés dans l’oubli général 47. »

43. �Paugam S., La disqualification sociale, essai sur la nouvelle pauvreté, Paris, PUF, coll. « Essai 
Quadrige », 1991.

44. �Heinich N., L’épreuve de la grandeur, Paris, La Découverte, 1999.
45. �Fleuriel S. et Schotté M., Sportifs en danger. La condition des travailleurs sportifs, 

Bellebombe-en-Bauges, Éditions du Croquant, coll. « Savoir/Agir », 2008a.
46. �Jeu B., Analyse du sport, Paris, PUF, coll. « Pratiques corporelles », 1992 [1987].
47. �Interview donnée au quotidien Ouest France le 8 février 2007.
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Dans un document créé par le CNOSF, en 2007, «  Le guide du haut 
niveau 48 », d’anciens athlètes témoignent des difficultés rencontrées et mettent 
en garde les nouvelles générations, auxquelles il est destiné. Comme l’affirmait 
Douillet, deux fois champion olympique et quatre fois champion du monde en 
judo, dans une interview accordée à Ouest France : « Ne croyez pas que le monde 
vous attend […] vos médailles vous servent à rien, vous repartez de zéro 49 ! » 
Mais l’expérience des « anciens » est-elle pertinente, ou du moins recevable, 
lorsque ces jeunes commencent à caresser le rêve qui les habite depuis si 
longtemps, celui d’accéder aux équipes de France et à l’élite internationale ? Rien 
n’est moins sûr ! La question de la reconversion devrait pourtant être omnipré-
sente chez les sportifs. Une carrière internationale reste relativement courte, et 
rares sont les sportifs qui sont encore en équipes de France au-delà de 32/35 ans. 
Il faut donc s’étonner que très peu de SHN construisent un projet professionnel. 
L’étude portant sur les SHN franciliens, faisait apparaître, en 2003, un chiffre 
inquiétant : en effet, seulement 14 % d’athlètes inscrits sur la liste « jeune » et 
50 % sur la liste « senior » déclaraient avoir sérieusement envisagé un projet 
professionnel 50. Ces chiffres sont d’autant plus surprenants que beaucoup de 
choses semblent mises à disposition des SHN et que les déclarations politiques 
vantent la nécessaire formation extra-sportive des athlètes. La réponse se trouve 
peut-être dans l’emprise de l’institution sportive et l’instrumentalisation dont 
sont l’objet les sportifs, en général, et les SHN en particulier. Celle-ci a été 
maintes fois dénoncée par le courant critique de la sociologie des sports 51 
sans que l’on y prête attention, trouvant les propos outranciers très souvent, 
mais également déplacés, au regard des vertus positives trop souvent attachées 
« naturellement » aux sports modernes. Néanmoins, cette prise en compte de 
l’après carrière sportive, variée dans ses formes (soutien institutionnel, accom-
pagnement des SHN, utilisation du réseau des anciens athlètes comme dans le 
rugby, etc.) constitue une exception culturelle 52 qui caractérise le « modèle de 
consécration à la française 53 » et l’oppose aux autres modèles européens plus 
libéraux et, bien évidemment au modèle ultralibéral américain. La réponse se 
trouve peut-être également chez les SHN eux-mêmes. Préparer sa reconversion 
revient déjà à penser à l’après-sport c’est-à-dire à ce moment ou l’on ne fera plus 
ce pourquoi aujourd’hui on se bat. Se reconvertir revient à accepter/intégrer 

48. �[http://www.franceolympique.com/] (consultée le 8 septembre 2009).
49. �Ouest France, jeudi 8 février 2007.
50. �Authier S., Enquête des besoins des sportifs de haut niveau de l’Insep, Paris, rapport interne 

Insep, 2003.
51. �Brohm J.-M., Les meutes sportives. Critique de la domination, Paris, L’Harmattan, 1993 ; 

Brohm J.-M., La tyrannie sportive. Théorie critique d’un opium du peuple, Paris, Beauchesne, 
2006.

52. �Gebauer G., Braun S., Suaud C. et Faure J.-M., Die soziale Umwelt von Spitzensportlern, 
Berlin, Verlage Hofmann, 1999.

53. �Faure J.-M. et Suaud C., « Pour une sociologie du sport réflexive », Dispositions et pratiques 
sportives, Paris, L’Harmattan, coll. « Sports en Société », 2004, p. 390.
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l’idée d’une vraie, voire totale, reconstruction de soi qui débute nécessairement 
par l’incorporation de la nécessité de préparer cet après, d’anticiper la fin de la 
carrière sportive, d’aménager son temps entre sport de haut niveau et forma-
tion universitaire ou professionnelle. Poser la focale sur cette étape particulière 
revient à réfuter l’idée que le « double projet » puisse fonctionner à partir de la 
seule injonction administrative. Le « double projet » engage les SHN, engage 
des choix de vie qui reposent sur des dispositions sociales particulières qu’il 
faut faire émerger ici.

Mais que sait-on de ce processus et de son fonctionnement réel ? Que sait-on 
surtout du point de vue des sportifs eux-mêmes ? Des stratégies qu’ils mettent en 
œuvre, ou non, pour se reconvertir ? Des obstacles et difficultés qu’ils rencon-
trent ? Des aides et soutiens qu’ils reçoivent ? Un certain nombre de travaux 
en sciences sociales ont tenté de le préciser, insistant, sans l’analyser, sur une 
« sortie de la lumière des projecteurs qui s’avère souvent délicate 54 ». Durant 
cette période de transition se produisent des prises de consciences essentielles. 
Les sportifs opèrent des choix et développent des stratégies qui visent à assurer 
leur statut de SHN tout en tentant de préserver ou de préparer l’avenir en se 
formant, de façon à assurer la meilleure insertion professionnelle possible 55. 
Leurs trajectoires sont jalonnées d’étapes et de ruptures qui marquent le passage 
d’un « monde social 56 » à un autre, mais surtout d’un monde extraordinaire à un 
monde ordinaire dans lequel ils ne sont plus que ce qu’ils ont été. Il leur faut faire 
le deuil de leur vie passée de champions 57 mais aussi, parfois, faire « l’épreuve 
de la petitesse » qui passe par l’expérimentation d’« avoir été quelqu’un 58 » 
et de ne plus être qu’un individu ordinaire. Callède 59 parle de désocialisation 
progressive des SHN, qui quittent un univers protégé et « protecteur », du 
moins pour les meilleurs au profit d’une vie ordinaire à laquelle ils ne sont pas 
préparés. Il évoque ainsi les transformations qui s’opèrent dans leurs vies et les 
désajustements qu’elles impliquent. Dès lors, la reconversion n’est pas seulement 
un changement de « statut » et de « rôles 60 », elle est aussi un « processus de 

54. �Chamalidis M., Splendeurs et misères des champions, Montréal, VLB éditeur, 2000 ; Fleuriel 
S., « L’impensable reconversion des athlètes de haut niveau », Le crépuscule des dieux : 
des symptômes au diagnostic, Pessac, éditions de la Maison des sciences de l’homme 
d’Aquitaine, 2004a, p. 159-165 ; Taylor J., Olgivie B. et Lavallée D., « Carrer Transition 
Among Elite Athletes: Is There Life After Sports? », in Williams J.-M. (dir.), Applied Sport 
Psychology: Personnal Growth to Peak Performance, Colombus, OH-Mc Graw-Hill, 2005, 
p. 595-615.

55. �Puig N. et Vilanova A., « Deportistas olímpicos y estrategias de inserción laboral », Revista 
Internacional De Sociología, vol. LXIV, nº 44, 2006, p. 63-83.

56. �Lévi-Strauss L., Anthropologie structurale, Paris, Plon, édition Pocket, 1958, [édition 1996].
57. �Chamilidis M., op. cit.
58. �Guiot P. et Ohl F., « La reconversion des sportifs : une épreuve de la petitesse ? », Loisir 

et société, 30-2, 2008, p. 393.
59. �Callède J.-P., « L’environnement du sportif de haut niveau : transformations et désajus-

tements », Sociologie et santé, 7, 1992, p. 89-120.
60. �Linton R., De l’homme, Paris, Les éditions de Minuit, 1968 [1936].
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bifurcation biographique 61 ». La proposition de définition de la reconversion 
proposée par Negroni ne s’applique cependant que très partiellement aux SHN. 
Elle ne peut en effet se limiter à « une situation choisie ou anticipée 62 » car 
elle peut prendre la forme chez les SHN d’un changement plus ou moins brutal 
qui implique une rupture avec la vie menée jusqu’ici, mobilisant d’autant plus 
d’efforts que l’activité exercée jusqu’alors s’apparentait à une vocation 63. C’est 
une « expérience de conversion de soi 64 » qui implique l’individu et l’oblige 
à remettre en cause ses objectifs antérieurs, le conduisant souvent à rompre 
avec son milieu social d’appartenance. Cette expérience s’avère d’autant plus 
difficile qu’elle marque la fin des espoirs sportifs et peut s’avérer contrainte par 
diverses circonstances aussi brutales (baisse de résultats, exclusion des équipes 
de France, blessure) que subjectives (mise à l’écart du groupe, problèmes 
relationnels avec l’entraîneur). Dans tous les cas, ces expériences sont vécues 
douloureusement aux plans psychologique et social et demandent bien souvent 
un accompagnement particulier 65. Cette « conversion de soi » s’avère d’autant 
plus facile qu’elle « se construit dans l’anticipation 66 ». Cette anticipation ne 
permet pas seulement de construire un projet plus tôt, et de se mettre à l’abri des 
impondérables liés à la structure même du sport de haut niveau. Elle participe 
également à préserver l’estime de soi 67 Au terme de leur analyse, Irlinger et al. 
montrent qu’une transition réussie « revient à s’inscrire dans un projet de vie 
élaborée durant la période de pratique sportive […], dans lequel les sportifs font 
preuve d’autonomie et sont en cohérence avec eux-mêmes 68 ». Cette anticipation 
s’avère d’autant plus importante qu’il n’est pas inutile de rappeler ce qui semble 
une évidence… tellement manifeste… qu’elle en est oubliée : l’après-carrière 
sportive s’avère beaucoup plus longue que la carrière sportive elle-même.

Cette évidence est en contradiction avec nombre d’observations. L’étude 
réalisée par le syndicat des basketteurs professionnels 69, auprès de 137 d’entre 
eux, fait apparaître que 48  % n’ont pas envisagé l’après-carrière sportive. 
Deux tiers des danseurs professionnels permanents et plus de la moitié des 

61. �Negroni C., « La reconversion professionnelle volontaire : une expérience de conversion 
de soi », Carriérologie, 10-2, 2005, p. 331.

62. �Ibid., p. 313.
63. �Sorignet P.-E., « Sortir d’un métier de vocation : le cas des danseurs contemporains », 

Sociétés contemporaines, no 56, 2004, p. 111-132.
64. �Negroni C., op. cit., p. 331.
65. �Wylleman P., Alfermann D. et Lavallee D., « Career transitions in sport: European 

perspectives », Psychology of Sport and Exercise, 5, 2004, p. 7–20.
66. �Negroni C., op. cit., p. 338.
67. �Stephan Y., Bilard J. et Ninot G., « L’arrêt de la carrière sportive de haut niveau : un 

phénomène dynamique et multidimensionnel », Science et motricité, 54, 2005, p. 47.
68. �Irlinger P., Augustini M., Duret P. et Louveau C., La vie après le sport, rapport de 

recherche pour le ministère de la Jeunesse et des Sports, document dactylographié, 1996, 
p. 99.

69. �Reymond J., Étude sur la formation et la reconversion des basketteurs, étude réalisée par 
l’Union des basketteurs professionnels, document interne, 2009.
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danseurs intermittents n’ont aucun projet de reconversion 70. 30 % des sportifs de 
l’INSEP, chercheurs d’emploi, n’avaient en 2003 aucune formation profession-
nelle 71. Les sportifs en situation professionnelle représentent seulement 24 % 
de l’effectif 72. 57 % des sujets inactifs se sont arrêtés après le bac, 37 % ne l’ont 
pas atteint 73. L’absence de projet est aussi évidente que le manque de forma-
tion ou de professionnalisation des SHN. Tout cela est d’autant plus surprenant 
que d’autres données, en contradiction avec les précédentes, devraient inter-
peller les SHN tout autant que ceux censés les aider à définir le double projet. 
Les champions et médaillés olympiques sont plus nombreux que les autres 
à être insérés professionnellement, à bénéficier d’une CIP ou à être titulaires 
d’un diplôme universitaire 74. Bien évidemment, cette observation pourrait 
être contredite en estimant que, parce que ces athlètes ont atteint depuis un 
certain temps un meilleur niveau que les autres, l’institution les aide davantage. 
Ou bien, encore, que les opportunités professionnelles se multiplient. Ou, enfin, 
qu’un certain nombre de médailles françaises s’obtiennent dans des sports où 
la concurrence internationale s’avérerait, pour l’instant, moindre et les charges 
d’entraînement plus minimes. Ce pourrait être le cas de l’escrime. Adopter ce 
point de vue reviendrait à éluder les actions et les stratégies mises en œuvre (ou 
pas) par les cadres référents des fédérations, ceux du ministère ou de l’INSEP 
ou encore par les sportifs eux-mêmes. Irlinger et al. 75 indiquent que la défini-
tion du projet professionnel dépend de trois facteurs essentiels : la déontologie 
de l’encadrement sportif, la vigilance des parents, la lucidité et la maturité du 
sportif. La déontologie de l’encadrement est rarement discutée ou alors sous des 
contours critiques dénonçant l’aliénation du sportif de haut niveau. Certains 
chercheurs évoquent pourtant des « victimes largement consentantes 76 » qui 
préfèrent éluder les questions liées à demain et adhérer à ce que leur propose 
l’encadrement qui les conforte dans leur vocation. La définition du projet, 
l’anticipation de la transition et l’entrée en formation se joue à l’intérieur d’un 
triptyque constitué des SHN, des encadrants et des parents. Ces derniers peuvent 
et doivent jouer un rôle « proactif 77 ». Négroni évoque le rôle des « autruis » et 

70. �Chiffert A. et Michel M., La reconversion des danseurs : une responsabilité collective, rapport 
conjoint du ministère de l’Emploi, du Travail et de la Cohésion sociale et du ministère de la 
Culture et de la Communication, document interne consultable sous les no IGAS 2004/102 
et IGAAC 2004/42 et disponible à l’inspection générale des Affaires culturelles du ministère 
de la Culture et de la Communication, 2004.

71. �Authier S., op. cit., p. 49.
72. �Ibid., p. 50.
73. �Ibid., p. 51.
74. �MJSVA, Bilan des Jeux olympiques et paralympiques d’Athènes 2004, document de la Direction 

des sports, présenté par ES lors des entretiens de l’INSEP, le 6 mai 2005.
75. Op. cit.
76. �Chiffert A. et Michel M., op. cit., p. 9.
77. �Wylleman P., Verdet M.-C., Lévêque M., De Knop P. et Huts K., « Athlètes de haut niveau, 

transitions scolaires et rôle des parents », Science et motricité, 64, 2004, p. 71-87.
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des « passeurs », comme élément fondamental de la construction du projet 78. 
La place des « autruis » est complexe. Tout à la fois aides et soutiens, conseillers 
et acteurs, ils sont là pour accompagner le sportif mais ils sont également une 
pièce essentielle du système car il faut aussi provoquer leur adhésion pour que 
le projet prenne réellement corps et sens.

Entrer en formation : une étape dans le processus de reconversion

Analyser le processus de reconversion à travers cette étape particulière que 
constitue, pour les SHN, le fait de se former et d’obtenir des diplômes durant 
leur carrière sportive ramène à la question de l’intérêt de suivre des formations 
et à la problématique de pouvoir ou vouloir s’y engager ou pas.

Un certain nombre de travaux montre que la possibilité de concilier sport 
et études, que ce soit chez les mineurs, ou les jeunes adultes, s’avère très 
délicate. Le constat est identique dans la quasi-totalité des pays européens et, 
malgré des législations qui semblent encourager le double projet, la réalité des 
faits montre des dysfonctionnements très importants en faveur de la pratique 
sportive 79. Si tout semble prévu ou presque (aménagements horaires, soutien 
scolaire, relations/liens formels avec des organismes de formation ou des univer-
sités…) la plupart des mesures restent peu appliquées.

Quel que soit le sport, l’obtention de diplômes constitue pourtant un atout 
supplémentaire pour s’insérer professionnellement. Là encore la critique pourrait 
être simple : le sport de haut niveau peut fonctionner comme un réseau facili-
tateur d’insertion professionnelle. Ce qui est vrai dans quelques sports, comme 
le rugby, ne constitue cependant pas une généralité 80, analysant la reconversion 
des rugbymen professionnels français, explique que « les diplômes ont constitué 
un atout indéniable pour la reconversion des anciens pros ». Il pointe cependant 
le fait que « ces diplômes ont été préparés et obtenus en amont de la carrière 
pro (pour 59 % d’entre eux) ou pendant celle-ci (29 %) et très rarement après 
(7 %) ». Dans un autre sport professionnel, le basketball, plus de 50 % des 
basketteurs ont arrêté leurs formations, 57 % sont inscrits dans des formations 
préparant aux métiers d’entraîneur ou aux brevets d’état d’éducateur sportif mais 
seulement 20 % obtiennent leur diplôme d’entraîneur. Enfin, 13 % des joueurs 
suivent une formation universitaire 81.

Qu’en déduire ? Doit-on penser que le sport de haut niveau et plus parti-
culièrement le sport professionnel ne permettent pas de concilier formation 

78. �Negroni C., Reconversion professionnelle volontaire, Paris, Armand Colin, coll. « Sociétales », 
2007, p. 147 et suiv.

79. �Flanagan J., Combining sports and education: Support for athletes in the EU Member States, 
report requested by the European Parliament’s Committee on Culture, Youth, Education, 
the Media and Sport, 2004, [www.europarl.ep.ec./studies] (consultée le 2 août 2010).

80. �Eisenberg F., op. cit., p. 88.
81. �Reymond J., op. cit., p. 137.
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et pratique d’excellence ? Peut-on parler de synergie ou bien la conduite du 
double projet ne se résume-t-elle pas simplement à une cohabitation obligée 
ou convenue 82 ? Que les formations d’entraîneur ou d’éducateur sportif consti-
tuent un « refuge » pratique, les sportifs restant dans le sport 83 ? S’agit-il d’un 
choix par défaut, les sportifs tendant souvent à élire la formation qui permet 
de concilier le plus facilement « études » et carrière sportive 84 ? Doit-on y voir 
plutôt des formations « alibis » qui permettent aux fédérations et aux athlètes de 
justifier de la conduite d’un double projet ? À moins que le fait de ne pas sortir 
du milieu permette tout simplement aux SHN de préserver image et estime de 
soi 85 ? Fleuriel suggérait que le capital sportif relationnel acquis à travers la 
pratique du haut niveau ne valait qu’à l’intérieur de l’espace des sports et ne 
pouvait résoudre à lui seul le manque de formation et de diplômes, le capital 
sportif ne valant « comme atout supplémentaire en dehors de l’espace des sports 
qu’à la condition d’être associé aux propriétés spécifiques des autres espaces, 
professionnel et social, dans lesquels la conversion est tentée 86 ».

Le manque de diplômes et de qualifications pose tout simplement le 
problème de l’insertion professionnelle. Pailhous et Vergnaud affirmaient, dès 
1989, dans d’autres secteurs que celui de la reconversion des SHN, que les 
personnes possédant un « bas niveau de qualification » se trouvaient confrontées 
aux « exigences de plus en plus élevées pour avoir une bonne chance d’accéder 
à un emploi 87 ». Ils précisaient, cependant, que ce bas niveau de qualification 
ne pouvait se confondre ni avec les compétences que possèdent les individus, ni 
avec les savoir-faire acquis, ni même avec la capacité à acquérir ou pas d’autres 
compétences. La formation initiale et l’obtention de diplômes de l’enseigne-
ment supérieur constituent pourtant des éléments déterminants pour faciliter 
l’accès à l’emploi et discriminants en matière de rémunération 88. La possession 

82. �Debove C., « Études et sport de haut niveau : cohabitation ou synergie ? », in Menaut A. 
et Renaud M., Sport de haut niveau. Sport professionnel en région(s), Actes du colloque 
des 19 au 20 mars 1999. Bordeaux, Maison des sciences de l’homme d’Aquitaine, 2001, 
p. 421-430.

83. �Fleuriel S. et Schotté M., «   La “reconversion” des athlètes français de Munich à 
Barcelone », communication réalisée aux 2es journées de psychopathologie du sport à 
Bordeaux, du 5 au 6 juin 2008, 2008b, p. 1. Document consultable sur [http://sebastien.
fleuriel.free.fr/spip.php?article3] (consultée le 2 août 2010).

84. �Irlinger P. et al., op. cit.
85. �Sorignet P.-E., op. cit.
86. �Fleuriel S., Sport de haut niveau ou sport d’élite? La raison culturelle contre la raison écono-

mique. Sociologie des stratégies de contrôle d’état de l’élite sportive, thèse de doctorat de 
sociologie soutenue le 27 octobre 1997 à l’université de Nantes sous la direction de 
J.-M. Faure, 1997, [http://sebastien.fleuriel.free.fr/IMG/pdf/ TheseFleuriel.pdf] (consultée 
le 1er août 2010), p. 136.

87. �Pailhous J. et Vergnaud G., Adultes en reconversion, Paris, La Documentation française, 
1989, p. 15.

88. �Degorre A., Martinelli D. et Prost C., « Accès à l’emploi et carrière : le rôle de la forma-
tion initiale reste déterminant », Insee, fiche « Formation et emploi 2009 », 2009, [http://
www.insee.fr/fr/ffc/docs_ffc/ref/formemp09b.PDF] (consultée le 20 juillet 2010).
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de diplômes crée également une défense face aux problèmes socioéconomiques : 
« Les jeunes qui sortent diplômés de l’enseignement supérieur sont, quant à 
eux, moins exposés aux aléas de la conjoncture 89. » Car si la question de la 
reconversion ne doit pas se limiter aux seuls sportifs d’exception, vantés et mis 
en avant par les médias, elle ne doit pas non plus être circonscrite aux seuls 
sportifs de très haut niveau, à ceux qui ont été champions ou médaillés aux 
Jeux olympiques ou dans les championnats du monde. Même si aujourd’hui 
la production d’une élite par le système de la pyramide est largement remise 
en question au profit d’une détection et une spécialisation précoce faisant de 
la formation des SHN une sorte « d’élevage hors sol », force est de constater 
que le « système de production » nécessite un grand nombre d’entrants pour 
peu de sortants « visibles ». La question de la formation se pose peut-être plus 
cruellement pour ceux qui n’accèdent pas au plus haut niveau mais qui cepen-
dant contribuent à le construire. Il n’existe pas dans ce domaine de statistiques. 
Le secrétariat d’État, et ce depuis de nombreuses années, ne recourt pas au 
suivi de cohortes qui permettraient de contrôler le devenir de ceux qui sont 
entrés dans les filières de haut niveau. Les SHN qui se reconvertissent et souhai-
tent s’insérer professionnellement se trouvent confrontés, à moins de posséder 
un statut d’athlète d’exception, à la concurrence « ordinaire » du marché du 
travail. À la différence près que, s’ils bénéficient, en tant que sportifs, d’une 
image positive chez les recruteurs et les employeurs potentiels 90, ils arrivent 
plus âgés que leurs homologues « moins » sportifs sur le marché du travail. 
La question se trouve donc posée : « Comment interpréter le fait qu’un grand 
nombre d’athlètes ne s’engage pas dans le double projet malgré les dispositifs 
mis en œuvre et les discours politiques les y encourageant ? »

Aspects méthodologiques

Du postulat…

Sans pour autant réfuter d’autres manières de concevoir une approche scienti-
fique, ce travail s’inscrit dans une perspective résolument « historico-herméneu-
tique 91 ». Le recours à « divers schèmes d’intelligibilité 92 » ne peut que permettre 
de mieux approcher une vérité souvent si difficile à cerner. Il s’agit tout simple-

89. �Calmand J., épiphane D. et Hallier P., « De l’enseignement supérieur à l’emploi : voies 
rapides et chemins de traverses », in CEREQ Enquête « génération 2004 », Interrogations 
2007, 2007, [http://www.cereq.fr/pdf/nef43.pdf] (consultée le 20 juillet 2010), p. 18.

90. �Amadieu J.-F., Le poids des apparences. Beauté, amour et gloire, Paris, Odile Jacob, coll. 
« Poches », 2005.

91. �Habermas J., La technique et la science comme idéologie, Paris, Gallimard, 1968 [traduction 
française 1973].

92. �Berthelot J.-M., Les vertus de l’incertitude. Le travail de l’analyse dans les sciences sociales, 
Paris, PUF, coll. « Sociologie d’aujourd’hui », 1996, p. 78-85.
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ment de mettre en relation la question de départ avec la vision que peuvent avoir 
des individus, acteurs et stratèges, qui interagissent au sein d’un système qu’ils 
ne maîtrisent pas totalement, dont ils peuvent même méconnaître, parfois en 
partie, les règles et le fonctionnement, mais que singulièrement, ils contribuent à 
construire 93, même si la réflexion amènera, en partie, à observer le poids des déter-
minismes sociaux. Les SHN peuvent, en effet, être considérés comme des acteurs 
« rationnels » dont la rationalité reste cependant limitée et circonscrite en fonction 
des données à leur disposition, de leur connaissance du système, des enjeux de 
pouvoir, de domination et de concurrence, des risques qu’ils prennent (vis-à-vis 
de la fédération par exemple s’ils affirment trop ouvertement s’investir pleinement 
dans une formation). Ils sont par voie de conséquence tout à la fois rationnels et 
raisonnables, cherchant à maximiser leurs profits tout en évitant, autant que faire 
se peut, de se mettre en opposition avec le système auquel ils appartiennent et 
qu’ils participent à construire et organiser. Dans ce jeu entre acteur et système, ce 
qui importe est de tenter de faire émerger le sens et la rationalité des phénomènes, 
qu’il convient de retrouver en recueillant « l’expérience vécue » et les « stratégies 
mises en place » par chacun pour arriver à ses fins, en comparant les dires, inévi-
tablement subjectifs, avec ceux des autres acteurs (les représentants du ministère, 
les référents haut niveau de chacune des fédérations ou des personnes chargées 
à l’INSEP de faciliter la conversion des SHN) mais également aux conditions de 
production des discours. Il s’agit, comme le suggèrent Crozier et Friedberg, de 
mettre en évidence la manière dont 

« ces données témoignent de la perception stratégique qu’ont les différents 
acteurs de leurs situations respectives, et de leur ajustement à un système de 
relation plus ou moins conscient dont il s’agit précisément de faire ressortir les 
propriétés. Par un jeu de miroir incessant entre les données convergentes et/ou 
discordantes […] de retrouver la logique interne qui pour les diverses catégo-
ries d’acteurs, structure implicitement l’ensemble de leurs perceptions, senti-
ments et attitudes, et ainsi de dégager et expliciter les stratégies en présence 94 ». 

En d’autres termes, il s’agira bien d’expliciter la « médiation implicite » qui 
existe entre un ensemble de contraintes propres au champ étudié, en définissant 
des zones d’incertitudes, et un ensemble de stratégies qui reflètent la perception 
stratégique que les différents acteurs en présence ont de leurs possibles et de 
leurs limites face aux contraintes du système dans lequel ils évoluent. L’intérêt 
ne s’arrête cependant pas à l’observation de ce jeu d’acteurs. Il s’agit aussi d’ana-
lyser à travers ce jeu le fonctionnement même du système, les relations de 
pouvoir qui existent et, en creux, la manière dont chacun en joue. C’est-à-dire 
« la marge dont dispose chacun des partenaires engagés dans une relation de 
pouvoir […] dans sa possibilité plus ou moins grande de refuser ce que l’autre 

93. �Crozier M. et Friedberg E., L’acteur et le système, Paris, Le Seuil, coll. « Points Essais », 1977.
94. �Ibid., p. 474.
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lui demande 95 ». À ce niveau, l’analyse ne peut qu’être complexe et multiple. 
Le système met en effet différents acteurs et institutions en présence où, plutôt 
en concurrence. En effet, l’enjeu n’est pas seulement l’obtention de médailles ou 
la valorisation, par le sport, d’un système politique, économique et social comme 
cela avait pu être le cas durant la guerre froide ou à l’époque de la (re)structu-
ration du sport de haut niveau en France dans les années 1960. L’enjeu est bien 
une relation de pouvoirs qui structure l’espace sportif, entre acteurs institution-
nels qui gèrent le sport de haut niveau ou participent à sa gestion (fédérations, 
secrétariat d’État aux Sports, CNOSF, Insep et autres centres d’accueil des 
équipes de France, etc.), et également acteurs de terrains (athlètes, entraîneurs 
nationaux, formateurs, etc.). Leurs enjeux sont parfois opposés, quand bien 
même ils devraient concourir au même objectif : la réussite des athlètes de haut 
niveau dans leur double projet sportif tout autant que professionnel. Ne favori-
serait-il pas en cela le projet d’un mens sana in corpore sano 96 ?

Reprenant à notre compte l’aphorisme de Garfinkel 97 le « fait social » de 
conversion doit être considéré non pas comme une chose, mais, comme « un 
accomplissement pratique », résultant de la manière dont les individus construi-
sent leur univers social et interprètent le monde qui les entoure. Ce faisant, il 
s’agit de mettre en évidence les règles et le contexte conditionnant les interac-
tions, susceptibles de favoriser ou, à l’inverse, de contrecarrer l’entrée en forma-
tion, la possibilité ou la volonté de s’inscrire ou suivre des formations. À l’image 
des jurés étudiés par Garfinkel, les SHN interrogés semblent puiser dans un 
ensemble de savoirs, de connaissances praxéologiques, de pratiques évaluatives 
qui relèvent, certes, du sens commun mais qui forment un savoir partagé et 
un socle commun de connaissances pratiques qu’ils mettent en œuvre. À ce 
niveau, l’action de nos acteurs est un processus social dans lequel athlètes de 
haut niveau, représentants des fédérations et autres échangent, parlent, intera-
gissent. Ce processus est donc le fruit de l’activité permanente des membres et 
leur permet de communiquer, dialoguer, prendre des décisions, agir et interagir. 

« Ce n’est qu’en reconstruisant de l’intérieur la logique propre des situations 
telle qu’elle est perçue et vécue par les acteurs eux-mêmes qu’il [le chercheur] 
pourra découvrir les données implicites par rapport auxquelles seules leurs 
conduites, apparemment aberrantes, prennent sens et signification 98. »

Enfin, le raisonnement sur les écarts, c’est-à-dire sur les données qui s’écar-
tent de ce qui devrait normalement se passer, sur ce qui était attendu par tel ou 
tel individu, sur les points de vue différenciés de l’institution et des SHN, est 

95. �Ibid., p. 69-70.
96. �Utilisant cette locution latine « un esprit sain dans un corps sain » (Juvénal, Satires X, 

356) nous élargissons le sens initial de l’expression.
97. �Garfinkel H., Studies in ethnomethodology, Englewood Cliffs (NJ), Pentice-Hall, Inc, 1967.
98. �Crozier M. et Friedberg E., op. cit., p. 456.
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fondamental. Ces écarts « fournissent les points à partir desquels son raison-
nement peut s’articuler et se développer 99 ». Les acteurs interrogés, aux statuts 
et aux rôles distincts, se situent dans une sorte « d’entre-deux » qui met en 
relief une consistance spécifique du social dans laquelle prend corps et sens 
le jeu des acteurs. Ces deux théories actionnistes ou interactionnistes ne sont 
pas antinomiques. Elles s’avèrent, de notre point de vue, complémentaires et 
doivent permettre d’éclairer de manière conjointe, ou successive, la position 
et le raisonnement d’individus, aux fonctions et statuts distincts, appartenant 
à un même système (sportif) mais qui poursuivent des finalités différentes 
voire, parfois, totalement divergentes. Il ne faut pas oublier cependant que ce 
travail n’est qu’une construction à un moment T, et fonction des hommes en 
place, des politiques engagées, des moyens attribués et des athlètes eux-mêmes. 
Deux hypothèses essentielles ont structuré ce travail. La première est relative 
au système sportif. Si celui-ci produit de l’enfermement, centre l’attention des 
SHN sur le projet sportif, il est aussi le résultat d’un jeu, entre encadreurs et 
encadrés, qui l’a progressivement façonné. Mais cette construction est-elle 
même le fruit d’une histoire et d’idéologies propres à chacun des espaces que 
les encadreurs contribuent à diffuser. Dans chacun des sports l’héritage culturel 
de la pratique se trouve confronté avec l’organisation de l’activité (conception 
de l’entraînement par exemple), les stratégies imaginées pour atteindre le haut 
niveau (volume d’entraînement et centration sur le projet sportif ou pas) et 
l’idéologie véhiculée (sport amateur ou sport professionnel). Les SHN acquièrent 
par imprégnation auprès des cadres fédéraux et des « anciens » la culture de 
leur fédération. De fait, selon le modèle et la culture d’appartenance, la plupart 
d’entre eux vont soit rejeter, soit adopter le principe du double projet, soit encore 
s’y inscrire sans vraiment se donner les moyens de le réaliser. La seconde découle 
logiquement de la première et porte sur les sportifs eux-mêmes. Le « double 
projet » n’est qu’une injonction coupée de ses conditions de réalisation et créée 
de toutes pièces par le ministère qui vient en confrontation, d’une part avec les 
contraintes imposées par l’institution sportive et, d’autre part, avec le projet des 
sportifs eux-mêmes. Si les contraintes imposées aux athlètes sont nombreuses, 
elles constituent autant d’obstacles que d’excuses pour ne pas se former. Centrés 
sur l’accession au plus haut niveau et la réussite sportive, moteurs de leurs vies, 
il leur est difficile de concevoir le « double projet » comme un élément « utile » 
à une reconversion qu’ils n’envisagent pas encore pour la plupart. Le problème 
se situe moins en termes de faisabilité qu’en termes d’incorporation de l’utilité 
de faire ce « double projet ».

Partir d’hypothèses, ou pas, a longtemps constitué un élément de débat. 
La critique est connue et aisée et pose la question de la neutralité et de l’objec-
tivité du chercheur, censées être favorisées par la mise à distance de l’objet 

99. �Ibid., p. 457-458.
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à partir de la formulation d’hypothèses. Il n’en est rien et les nombreuses 
impostures scientifiques relevées depuis une centaine d’années sont là pour le 
prouver 100, tout autant que les logiques qui sous-tendent la construction des 
expérimentations 101.

Comme le souligne Laplantine, c’est en cherchant à gommer 

« soigneusement les traces de son implication personnelle dans l’objet de 
son étude, qu’il [le chercheur] risque le plus de s’écarter du type d’objectivité 
(nécessairement approchée) et du mode de connaissance spécifique de sa 
discipline : l’appréhension, mieux la construction de ce que Marcel Mauss a 
appelé le “phénomène social total 102” ».

Doit-on, et peut-on, gommer toute trace de l’implication du chercheur par la 
simple fabrication d’hypothèses ? Quelles que soient les approches et les méthodes 
retenues, le chercheur influe sur le terrain, interagit avec les personnes interro-
gées, se sert de la « distance sociale 103 », ou du moins devrait la maîtriser pour 
comprendre et interpréter ce qui lui est dit et approcher au mieux la vérité 104.

Ce travail part d’un postulat : celui de chercher à comprendre à travers des 
« histoires de vie 105 », ou du moins des tronçons de vies ou de pratiques profes-
sionnelles, ce qui pousse ou retient les individus à s’engager dans une formation. 
Leurs expériences doivent être considérées comme singulières même si, par 
recoupements, elles peuvent présenter des similitudes. Il s’agit donc bien de 
laisser la parole aux interviewés afin de faire émerger le sens des énoncés, non 
pas pour vérifier une théorie mais pour produire des connaissances à partir des 
données émanant du terrain 106. Il n’y a donc pas lieu d’établir « de coupure entre 
le plan du langage formalisé et celui de l’expérience objectivée […]. Les règles 
de l’herméneutique déterminent donc le sens possible des énoncés 107 ». C’est 
donc bien le terrain qui doit parler. Ce sont les différents acteurs (SHN, référents 
fédéraux, personnels du secrétariat d’État aux Sports ou de l’INSEP, etc.), inclus 
dans ce système, qui doivent faire émerger les contraintes et les stratégies mais 
également le sens de ce qui se joue en matière de conduite et de gestion du 
double projet.

100. �Pracontal M. de, L’imposture scientifique en dix leçons, Paris, La Découverte, coll. 
« Sciences et société », 2001 [1986].

101. �Latour B., op. cit.
102. �Laplantine F., La description ethnographique, Paris, Nathan université, coll. « 128 », 2002 

[1996], p. 21.
103. �Bonnet F., « La distance sociale dans le travail de terrain : compétence stratégique et 

compétence culturelle dans l’interaction d’enquête », Genèses, 73, 2008, p. 57-74.
104. �Duneier M., « Garder sa tête sur le ring ? Sur la négligence théorique et autres écueils de 

l’ethnographie », Revue française de sociologie, 47-1, 2006, p. 143-158.
105. �Pineau G. et Le Grand J.-L., Les histoires de vie, Paris, PUF, coll. « Que sais-je ? », 1993.
106. �Barney G., Strauss G. et Strauss A.-L., «  La production de la théorie à partir des 

données », Enquête, Les terrains de l’enquête, 1995, mis en ligne le 7 janvier 2008, [http://
enquete.revues.org/document282.html] (consultée le 2 septembre 2012). 

107. �Habermas J., op. cit., p. 147-148.
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Si ce travail n’a aucune visée nomothétique, nous avons souhaité qu’il puisse 
avoir une dimension praxéologique. Les analyses déboucheront sur des proposi-
tions visant à transformer les institutions dans un sens qui prenne en contact le 
point de vue, les contraintes et les envies des SHN, bref dans un sens qui respecte 
davantage la vie des SHN.

… à la méthode d’investigation

Afin de répondre au postulat de départ, un principe, celui de comparer divers 
terrains, et le recours à deux méthodes d’investigation principales (entretiens 
et recueil de données diverses) ont été retenus, complétés par un questionnaire 
qui sera partiellement exploité ici.

Comparer pour interpréter

À travers la comparaison, ce n’est pas la recherche d’une quelconque corréla-
tion ou mise en facteur qui est visée, comme le suggérait Durkheim en affirmant 
qu’il n’existe 

« qu’un moyen de démontrer qu’un phénomène est cause d’un autre, c’est de 
comparer les cas où ils sont simultanément présents et absents, et de recher-
cher si les variations qu’ils présentent dans ces différentes combinaisons de 
circonstances témoignent que l’un dépend de l’autre 108 ».

Il s’agit d’un comparatisme « raisonnable et raisonné 109 » qui, au-delà de 
cette simple mise en relation de faits entre eux, a pour finalité assignée de faire 
ressortir les spécificités des phénomènes étudiés en étant amené à s’interroger 
sur leur sens. Cette comparaison s’est effectuée à trois niveaux. Tout d’abord 
en opposant cinq sports différents (aviron, basketball, escrime, gymnastique et 
tennis de table), individuels et collectifs, facilitant ou pas, a priori, la conduite du 
double projet. En interviewant, ensuite, des hommes et des femmes (30 hommes 
et 30 femmes), parmi lesquels des SHN intégrant récemment les équipes de 
France, d’autres actuellement internationaux et en pleine carrière sportive, enfin, 
ceux qui envisagent une reconversion prochaine ou qui sont déjà inscrits sur 
les listes de reconversion (20 de chacune des catégories). En croisant, enfin, les 
discours des SHN avec les cadres référents, en charge du suivi socioprofessionnel 
des SHN dans chacune des fédérations (5), les cadres du secrétariat d’État aux 
Sports (3), et ceux investis à l’INSEP dans le cadre de l’orientation et du suivi 
socioprofessionnel des athlètes (3).

108. �Durkheim é., op. cit., p. 124.
109. �Bromberger C., Le match de football, ethnologie d’une passion partisane à Marseille, Naples 

et Turin, Paris, Maison des sciences de l’homme, 1995, p. 10.
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Du choix des sports

Pouvoir et vouloir suivre une formation nécessite, en premier lieu d’avoir 
du temps « libre ». « Libre » entre guillemets, car il serait probablement plus 
judicieux de parler de temps utilisable, c’est-à-dire non seulement un temps 
libéré, disponible pour faire autre chose que du sport, mais également un temps 
qui ne soit pas absorbé par la nécessité de récupérer après l’effort ou limité du fait 
des transports et de l’éloignement des lieux de formation. Il y a là probablement 
un réel frein à l’inscription des athlètes dans un projet de formation ou, plus 
simplement, à la possibilité de mener les deux projets de front. Ce critère n’a 
pas échappé à Bouchetal et al. 110 qui ont proposé une typologie à quatre niveaux 
des carrières sportives en fonction des contraintes relatives aux charges d’entraî-
nement et à la structuration professionnelle ou non des sports mais également 
de la place faite aux études et à l’emploi durant la carrière ou en fonction de la 
durée de celle-ci. Elle se résume dans le tableau suivant :

Modèle de carrière 
courte

Disciplines à maturité 
précoce ou carrière 

sportive courte

Carrière 
sportive courte

Études Accès à l’emploi Situation d’emploi

Modèle à conciliation
Disciplines à charge 

d’entraînement 
faible ou moyenne 

et à structures 
d’accompagnement 

Carrière sportive prolongée

Études
Accès à 
l’emploi

Situation d’emploi

Modèle du sport 
professionnel

Disciplines à forte 
charge d’entraîne-

ment et/ou à secteur 
professionnel

Carrière sportive prolongée

Études 
interrompues

Statut de sportif professionnel
Reconversion 

accès à 
l’emploi

Modèle du sport 
pseudo professionnel

Disciplines à forte 
charge d’entraîne-
ment sans secteur 

professionnel

Carrière sportive prolongée

Études 
interrompues

Situation non clairement 
identifiée

Devenir 
incertain

Tableau 1. – Stratégies de prolongement de carrière 111

C’est à partir de cette typologie que s’est opéré le choix des sports étudiés. 
Il est aisé d’y classer quatre des cinq sports retenus :

110. �Bouchetal Pellegri F., Leseur V. et Debois N., Carrière sportive. Projet de vie, Paris, 
éditions Insep, coll. « Entraînement », 2006.

111. �Ibid., p. 34.
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– la gymnastique comme « modèle à carrière courte » ;
– l’escrime comme « modèle à conciliation » ;
– le basketball comme « modèle professionnel » ;
– le tennis de table comme « modèle pseudo-professionnel ».

Pour discuter de la possibilité et de la volonté de s’engager ou non dans un 
processus de formation, il était nécessaire d’écarter des sports trop « marqués » : 
c’est le cas du football comme modèle professionnel, en raison des sommes reçues 
par les joueurs évoluant parfois simplement en division nationale, mais également 
parce qu’il s’agit d’un sport ou la dimension genrée est trop définie en faveur des 
hommes. Un cinquième sport a été adjoint aux quatre retenus : l’aviron. Car il 
fait partie de ces disciplines particulières qui semblent encourager la formation 
des SHN, les données relatives aux athlètes en formation en témoignent, et qui 
singulièrement possèdent une très forte charge d’entraînement (plus de 200 jours 
de stages à l’extérieur par an) sans être un sport professionnel. Le modèle de 
Bouchetal et al. est critiquable. S’il catégorise de manière figée la gestion des sports 
et des SHN par leurs fédérations, sans tenir compte des évolutions, il présente 
néanmoins le mérite de permettre d’identifier des organisations distinctes en 
fonction des « logiques internes » de chacune des activités. Cette catégorisation 
a priori n’est intéressante en soi que si elle permet de faire émerger, au-delà de ce 
qui est observé, de l’extérieur, avec souvent beaucoup de jugements de valeurs, 
des « différences culturelles 112 » internes à chacune des fédérations ou intergé-
nérationnelles. Ce qui amènera, probablement, à déconstruire ces organisations, 
car elles résultent d’une activité humaine, c’est-à-dire fonction des possibles, des 
objectifs, des contraintes et des stratégies mises en œuvre par des hommes parfois 
souvent en contradiction et en concurrence les uns avec les autres. Comparer 
sportifs professionnels et amateurs a pour objectif de faire émerger les similitudes 
et différences qui peuvent exister en la matière. Mais y a-t-il autant de différences 
en dehors de la seule qualité de « travailleur » ? Se pose, en effet, la question 
de savoir : « Qu’est-ce qu’être professionnel 113 ? » Et, au-delà de celle-ci, si les 
sportifs amateurs, en raison des « injonctions au professionnalisme 114 » qui leur 
sont faites ne sont pas d’une certaine manière des « professionnels comme les 
autres », soumis à des règles et des normes de travail, de qualité et de perfor-
mance ? L’organisation du système de production des élites sportive ne diffère 
pas réellement de celle d’une entreprise, mis à part peut-être que, si le SHN 
a toutes les caractéristiques d’un travailleur expert, on peut se demander s’il 
bénéficie des mêmes avantages. Dès lors, en observant des sportifs amateurs et 
professionnels, certains exerçant réellement un métier, d’autres quelque chose 
de non qualifiable, si ce n’est par la pratique sportive intense qui vise l’obtention 

112. �Wieviorka M., La différence, Paris, Balland, coll. « Voix et regards », 2001.
113. �Boussard B., Demazière D. et Milburn P., L’injonction au professionnalisme. Analyses d’une 

dynamique plurielle, Rennes, PUR, coll. « Des sociétés », 2010, p. 13.
114. �Ibid. p. 17.
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de performances internationales, la reconversion doit être considérée comme un 
changement d’activité principale que celle-ci soit amateur ou professionnelle. 
Le sport de haut niveau présente, en effet, une particularité incroyable, celle 
d’occuper à temps plein des individus sans que cela soit réellement ou toujours 
un métier, sans qu’il y ait nécessairement une rémunération en contrepartie et 
bien que cela constitue l’activité principale de cette personne.

Le propos de cette recherche est centré sur la gestion des SHN au niveau 
national même s’il eût été intéressant de produire une analyse des politiques 
menées localement, en dehors des organes déconcentrés de l’État. Des actions 
en faveur des SHN, existent, insufflées par les collectivités locales et territoriales 
qui, au même titre que le sport de masse, œuvrent en faveur des SHN. Ces aides 
sont parfois difficiles à cerner, relèvent de particularismes locaux tout autant 
que du « bricolage » politique et de la logique de réseaux 115. Elles prennent 
néanmoins la forme d’emplois et de subventions, attribuées directement à l’ath-
lète, ou par l’intermédiaire de son club.

L’entretien comme méthode privilégiée d’investigation

L’entretien a constitué la méthode privilégiée d’investigation. Construits à 
partir des items recueillis dans les travaux préalablement menés, deux types 
d’entretiens ont été utilisés : d’une part, des entretiens semi-directifs de type 
histoires de vie 116 visant à recueillir, auprès des SHN, tout à la fois des histoires 
singulières, mais également leur point de vue sur la manière dont ils perçoivent 
la conversion et ses enjeux ; d’autre part, des récits de pratiques profession-
nelles avec les cadres fédéraux, ceux du ministère des Sports ou de l’Insep, le 
représentant du syndicat des joueurs, etc. La délimitation est moins évidente 
qu’elle n’y paraît car ces deux entretiens relèvent tout à la fois des « “récits de 
pratiques” qui sollicitent un tronçon du vécu d’un certain nombre de personnes 
correspondant à une pratique sociale et à des “entretiens biographiques” qui 
interrogent de larges éléments biographiques portant sur les différentes phases 
d’un vécu 117 ». Soixante-quatorze entretiens ont été réalisés, auprès des SHN et 
des cadres référents, complétés par deux autres afin d’obtenir des informations 
différentes et complémentaires. L’un, auprès d’un ancien ministre des Sports (le 
seul qui ait accepté de participer à ce travail de recherche sur les quatre solli-
cités) apportant un éclairage politique sur cette question, l’autre, auprès de 
la responsable régionale de la reconversion professionnelle des militaires de 
carrière en fin de contrat sur la région Grand-Ouest. L’objectif étant, dans ce 
dernier cas, de pouvoir comparer les finalités et moyens assignés à cette problé-

115. �Honta M., « Sport de haut niveau et relations départements-régions : le cas Aquitaine », 
in Menaut A. et Renaud M., Sport de haut niveau…, op. cit., p. 237-248.

116. �Becker H.-S., « Biographie et mosaïque scientifique », Actes de la recherche en sciences 
sociales, 62-63, 1986, p. 105-110 ; Pineau, Legrand, op. cit. ; Demazière D., Dubar C., 
Analyser les entretiens biographiques, Paris, Nathan, 1997.

117. �Pineau G. et Le Grand J.-L., op. cit., p. 112.
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matique dans le cadre de la reconversion programmée des militaires. C’est dans 
la confrontation des discours, dans leurs similitudes et leurs dissemblances mais 
également dans les « non-dits » qu’émergent le sens des énoncés ainsi que les 
stratégies en présence. Les entretiens se répartissent ainsi :

SHN et sexe

Sports

Intégrant les 
équipes de France Internationaux En reconversion

H F H F H F

Aviron 2 2 2 2 2 2

Basketball 2 2 2 2 2 2

Escrime 2 2 2 2 2 2

Gymnastique 2 2 2 2 2 2

Tennis de table 2 2 2 2 2 2

Total 10 10 10 10 10 10

Tableau 2. – Récapitulatif des entretiens réalisés auprès des SHN

Sexe
Autres personnes interviewées

H F

Cadres référents des fédérations (1 par fédération) 3 2

Cadres du secrétariat d’État aux Sports 1 2

Cadres de l’INSEP 2 1

Représentant du syndicat des joueurs au basketball 1 0

Ministre 0 1

Cadre de l’armée 0 1

Total 7 7

Tableau 3. – Récapitulatif des entretiens réalisés « autres »

D’autres entretiens avaient été prévus et commencés auprès de jeunes SHN 
mineurs dans l’objectif de voir à quel moment et dans quelles conditions se 
construisaient les projets professionnels et le choix des formations. L’idée de 
départ était d’autant plus séduisante qu’ayant élu un sport à carrière courte, 
la gymnastique, il fallait peut-être décaler les interviews vers des plus jeunes. 
La fragilité de leurs réponses et leur impossibilité à se projeter dans l’avenir ont 
constitué un obstacle majeur qui a amené à ne pas continuer dans cette voie 
pourtant prometteuse mais qui mériterait probablement une autre forme d’inter-
rogation incluant les parents.

Six thématiques ont structuré les entretiens avec les athlètes interrogés :
– �l’identification de leurs carrières de SHN, parcours, espoirs, résultats, 

obstacles, etc. ;
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– �quand, comment et pourquoi ont-ils pris la décision de se former, d’obtenir 
une qualification extra-sportive ;

– �le rapport avec les institutions : les formations suivies, les aides ou conseils 
obtenus, etc. ;

– �la faisabilité de mener le double projet sportif et professionnel, les obstacles 
rencontrés ou à l’inverse les aides dont ils ont bénéficié ;

– �les personnes qui les ont accompagnés, aidés, suivis ;
– �le projet personnel qu’ils poursuivent.

Quatre grands thèmes ont structuré les entretiens avec les cadres du secré-
tariat d’État et de l’INSEP, les cadres fédéraux, le représentant du syndicat des 
joueurs, la responsable de la reconversion des militaires :

– �les grands principes et les grandes actions mis en place par l’institution ou 
l’organisme dont ils dépendent pour faciliter la conduite du double projet 
des athlètes de haut niveau ou de la reconversion des militaires ;

– �le rôle des institutions (sportives ou autres). À savoir s’il existe pour 
chacune d’entre elles une réelle volonté de faciliter le double projet des 
SHN ? Comment cela s’organise ? Pour les cadres fédéraux comment la 
question du double projet est prise en compte dans la formation et la 
carrière de l’athlète ? Pour les militaires à partir de quel moment et de 
quelle manière la reconversion s’envisage ;

– �comment s’établissent les relations secrétariat d’État/fédérations/athlètes et, 
plus précisément au niveau du secrétariat d’État, existe-t-il des différences 
en fonction des fédérations et/ou des athlètes ? Pour les militaires comment 
s’articulent les relations entre la hiérarchie, le monde civil et le militaire 
demandeur ? Existe-t-il des différences entre fonction des individus ;

– �comment concilier études et sport de haut niveau en fonction des charges 
de compétitions et d’entraînement ? Comment les fédérations s’organisent-
elles (point de vue fédéral) mais aussi ce que devraient-elles mettre en 
œuvre (point de vue du secrétariat d’État) ? Pour les militaires comment 
concilier travail et formation ?

Quatre thèmes ont structuré l’entretien avec la ministre :
– �son action en matière de reconversion et d’insertion professionnelle des SHN ;
– �les projets qu’elle avait eus en la matière ;
– �les liens avec les fédérations et le mouvement sportif (CNOSF en particulier) ;
– �les raisons qui expliquent les décisions prises ou les problèmes rencontrés 

pour mettre en œuvre le double projet.
Ces thèmes n’ont pas constitué une trame fixe. Une marge de liberté et de 

relative spontanéité a été laissée aux interviewés de manière à faire émerger « la 
personnalité, les besoins essentiels, la conception de la vie des interviewés 118 ». 

118. �Morin E., Sociologie, Paris, Fayard, coll. « Points-essais », 1994 [1984], p. 219.
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L’objectif étant de mettre en évidence la signification et l’expérience vécue des 
différents acteurs, ce sont tout à la fois les « homologies structurales » et la singu-
larité qui ont été recherchées dans ces différents entretiens. Il fallait « susciter la 
production d’une parole centrée sur la personne interviewée et rendant compte 
de fragments de son existence, de pans de son expérience, de moments de son 
parcours, d’éléments de sa situation » il était important d’éviter « la succession 
de questions préformulées 119 ». Les « homologies structurales », issues de la 
sémiotique narrative 120 comparent les ruptures et continuités des histoires de vie 
recueillies à travers le repérage d’expériences communes à différents individus, 
l’identification d’épisodes biographiques similaires mais, aussi et surtout, dans 
l’émergence de logiques sociales et d’univers de croyances partagés 121.

Un repérage en trois niveaux des discours a été utilisé 122 :
– �le niveau des fonctions dans lequel se déploient les différents événements 

qui émaillent le récit. Ces événements racontent le parcours de nos inter-
viewés en réponse à la question : « Pourriez-vous me dire à quel moment 
et pourquoi vous avez pensé à votre conversion ? » ;

– �le niveau des actions qui mettent en scène des « actants », c’est-à-dire des 
personnages qui sont intervenus, ont participé, ont agi pour faciliter, ou à 
l’inverse contrecarrer, leurs stratégies de conversion ;

– �le niveau de la narration, qui met en évidence la dimension dialogique du 
récit, dans lequel le narrateur défend son point de vue, émet des arguments 
et des thèses, pour convaincre, notamment, l’interviewer.

L’interprétation s’est faite au cours de lectures successives. La plupart des 
informations n’apparaissant pas comme des « évidences » à la première lecture, 
les interprétations qui en sont faites n’étaient possibles qu’avec la confrontation 
de différents récits et informations 123. Les éléments discutés seront donc des 
catégorisations a posteriori des discours tenus par les différents acteurs à partir 
de ces trois niveaux d’analyse. Ils ont été analysés de deux manières distinctes : 
en tant que « catégorie discursive », c’est-à-dire en tant que thèmes commu-
nément partagés ou, à l’inverse, de l’ordre de l’exception individuelle. Notre 
étude n’est de fait pas généralisable. Elle est un ensemble de points de vue 
indigènes aux sports, propres à des générations d’acteurs et à des contextes 
sportifs et politiques particuliers. Tout au plus pouvons-nous en favoriser 

119. �Demazière D., « L’entretien biographique comme interaction négociations, contre inter-
prétations, ajustements de sens », Langage & société, 123, 2008, p. 16.

120. �Greimas A.-J., Sémantique structurale, Paris, Larousse, 1966 ; Greimas A.-J., Du sens. Essais 
sémiotiques, Paris, Le Seuil, 1970.

121. �Demazière D. et Dubar C., op. cit.
122. �Barthes R., « Introduction à l’analyse structurale du récit », Communications, 8, 1966, 

p. 1-27 ; Barthes R., L’analyse structurale du récit, Paris, Le Seuil, 1981.
123. �Bertaux D., Les récits de vie, Paris, Nathan, coll. « 128 », 1997.
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la « transférabilité 124 ». Dans l’interprétation, hommes et femmes sont tantôt 
mélangés, comme autant d’individus agrégés en des groupes « homogènes » et 
tantôt distingués en fonction de leurs points de vue singuliers. La raison en est 
simple. C’est moins la dimension genrée, bien qu’elle soit prise en compte dans 
l’analyse, que de comprendre pourquoi certains décident de se former et d’autres 
non, qu’ils soient hommes et/ou femmes.

Les entretiens, réalisés en face à face, ont été passés en quatre temps. 
Les premiers à être interviewés ont été les SHN. Les deuxièmes ont été ceux 
réalisés avec les différents cadres intervenant dans la conduite du double projet 
afin de mieux comparer les dires des SHN, identifier les problèmes ou recueillir 
divers documents pour confirmer ou infirmer ce que chaque acteur avance. 
Ces deux premières phases d’entretiens ont nécessité des précisions et des 
compléments d’informations de la part de chacune des catégories d’interviewés. 
À titre d’exemple, un SHN avait clairement énoncé que sa fédération lui avait 
demandé d’abandonner les études et lui avait fait signer un contrat en ce sens. 
Le cadre fédéral n’avait pour sa part jamais évoqué ce document. Le contact a été 
repris avec ce SHN, afin de récupérer le contrat et pour lui demander davantage 
de précisions sur les circonstances dans lesquelles la fédération lui avait soumis 
ce document. Ces compléments ont été réalisés soit de visu, soit par mail, soit 
par téléphone. Cette phase s’est avérée très importante pour recouper les infor-
mations et interpréter au mieux ce qui était dit, le risque étant, en interrogeant 
les différents acteurs, qu’ils reconstruisent leurs histoires ou leurs pratiques en 
cédant à « l’inclination à se faire l’idéologue de sa propre vie sélectionnant en 
fonction d’une intention globale certains événements significatifs et en établis-
sant entre eux des connexions propres à leur donner cohérence 125 ». Les témoi-
gnages recueillis n’ont pas de réalité objective. Ils n’expriment que la façon dont 
chaque acteur perçoit cette réalité, le monde qui l’entoure, les autres acteurs 
et leurs actions, « ils sont inévitablement subjectifs 126 ». Si le point de départ 
de cette étude est bien les histoires de vie et les récits de pratiques, il ne s’agit 
nullement de rester à une analyse de surface mais bien au contraire d’essayer 
de construire une analyse critique de ce qui est souvent perçu comme un allant 
de soi : l’aide apportée aux SHN. Encore faut-il pouvoir comparer les intentions 
et les textes, les cadres d’actions et les actions proprement dites, les dires et les 
faits. Dès lors l’analyse des entretiens ne pouvait suffire. Elle a été complétée et 
croisée avec d’autres matériaux : des discours et annonces politiques en matière 
de reconversion, des textes de lois, des rapports parlementaires.

124. �Marshall C. et Rossman G. B., Designing Qualitative Research, Beverly Hills (CA), Sage, 
1998 [1989].

125. �Bourdieu P., « L’illusion biographique », Actes de la recherche en sciences sociales, 62-63, 
1986, p. 69.

126. �Crozier M. et Friedberg E., op. cit., p. 459.
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Les documents administratifs pour compléter et croiser les informations

Parallèlement à l’administration des entretiens et des questionnaires, un 
ensemble d’informations diverses issues d’archives administratives et institution-
nelles ont été recueillies et analysées. Il s’agit notamment des textes de lois, des 
rapports parlementaires et ceux du conseil économique et social, des plaquettes 
informatives du secrétariat d’État aux Sports, des statistiques émanant du secré-
tariat d’État ou de l’Insep, des divers documents fédéraux, des conventions 
relatives à l’insertion professionnelle des athlètes de haut niveau, des contrats 
liant joueurs et fédérations lorsqu’ils existent, des documents émanant du 
CNOSF, des curriculum vitae des cadres fédéraux, de coupures de presse (Ouest 
France, journal et magazine L’Équipe) discutant des questions de conversion des 
SHN, etc.

Impossible de prétendre avoir réalisé une lecture et un traitement exhaus-
tif des documents publiés relatifs à la question de la reconversion dans son 
ensemble, hormis sur les questions légales et réglementaires. Le travail s’est 
limité à la lecture et à l’analyse régulière d’un certain nombre de journaux, 
documents, offrant des rapports étroits avec la problématique de la recherche. 
L’objectif était à ce niveau de renforcer la compréhension de ce processus social 
particulier  : la poursuite du double projet susceptible de favoriser la recon-
version des SHN. Ces dernières informations ont été utilisées à deux niveaux 
distincts  : d’une part, pour décrire et comprendre le système mis en œuvre 
aujourd’hui et, d’autre part, croiser les informations légales et réglementaires 
à la disposition des athlètes et des fédérations avec la (mé)connaissance qu’en 
ont les sportifs eux-mêmes. Cette connaissance ou méconnaissance est partie 
prenante des stratégies mises en œuvre, par les athlètes mais témoigne égale-
ment du travail réalisé ou non par les fédérations pour faciliter la conversion 
des sportifs dont elles ont la charge. Reste néanmoins les problèmes inhérents 
aux études de ce type : l’accès aux données et la vérification des dires. Hormis 
les textes de lois et les rapports parlementaires, la plupart des données sont 
internes aux différents services du ministère des Sports ou de ses organes décon-
centrés. Si les documents officiels et les plaquettes informatives se trouvent en 
libre accès ou peuvent se télécharger, le reste dépend de la bonne volonté des 
interlocuteurs en présence. Ce travail inscrit sur le long terme (depuis plus de 
cinq années maintenant) et des restitutions régulières aux différents acteurs 
interrogés ont grandement facilité les choses. La participation aux « Carrefours 
de la Performance » et à un certain nombre de réunions avec quelques cadres 
du ministère ont facilité l’obtention de nombre d’informations difficiles d’accès. 
La relation de confiance bâtie à travers le temps a permis d’ouvrir bien des portes 
et d’obtenir des recommandations. Reste les dangers inhérents à la réalisation 
de tous les entretiens mais qui prennent une importance particulière lorsque 
l’on s’intéresse aux politiques publiques. Le premier est «  la langue de bois 
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où les interviewés ne se départissent pas des objectifs officiels et d’une vision 
normative de leur champ en niant tout problème », le deuxième « la connivence 
et la complicité personnelle entre interviewer et interviewé », le troisième « la 
tendance à conceptualiser et réfléchir leurs pratiques 127 ». Aucune de ces diffi-
cultés ne nous a été épargnée.

Trois chapitres structurent ce livre. Le premier, intitulé Sportif de haut niveau : 
un statut longtemps discuté, place l’athlète au cœur des problématiques politiques 
et sociales depuis les Jeux olympiques de Rome (1960) jusqu’à nos jours. Il 
s’agit de montrer que le « statut », officiellement décerné aujourd’hui, de SHN, 
si ambigu et qui ressemble davantage dans la configuration française à celui 
d’assisté que d’athlète d’État, résulte d’une longue tension entre amateurisme 
et professionnalisme, dont la spectacularisation des événements sportifs a été 
progressivement le témoin. Si les lois et règlements témoignent de cette trans-
formation et de la genèse d’un statut particulier, les sportifs auront néanmoins 
toujours, quelles que soient les époques, joué un rôle particulier, celui de vitrine 
des idéologies politiques. Le deuxième, dénommé Pouvoir et vouloir se former : 
du statut à l’expérience, prend en compte les possibilités de se former introduites 
par les différentes lois, instructions et directives au regard des contraintes et 
des cultures sportives qui s’imposent à l’athlète. En l’absence d’un réel pilotage 
ministériel, il s’agit de sérier ce qui correspond à la désorganisation sociale ou 
systémique d’une réelle volonté politique d’emprise ou de domination de la part 
des fédérations. Le troisième chapitre, titré Vouloir et pouvoir se former entre 
expériences partagées et singulières : lorsque les SHN sont aux prises avec le système, 
place les athlètes au cœur du projet. Ils sont contraints par le système, mais 
tandis que certains adoptent des stratégies pour développer le double projet, 
d’autres le négligent, volontairement ou non. Les acteurs révèlent des choix et 
des stratégies qui, pour être rationnels, ne les engagent pas forcément sur ce 
qui constitue, dans l’optique du double projet, l’étape ultime d’une formation, à 
savoir l’insertion professionnelle.

127. �Friedberg E., note ronéotypée citée par Perret B., L’évaluation des politiques publiques, 
Paris, La Découverte, coll. « Repères », 2001 [édition 2008], p. 38.
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